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t'apis~a~a~a~
On peut faire de graveset utiles réftexions sur tes derniers

événemensqui ont eu Heu en Portugal. Le Portugal, il est vrai,
ne touche pas à nos frontières; tes mœurs et les habitudesdes
Portugaissont: fort différentes des nôtres; on connaît à peine, en
France, les noms des diverses factions qui déchirent ce malheu-
reux pays. Mais les passions politiques se ressemblentpartout, et
il est bon d'observerce que produisent, aux dernières limites de
FEurope~occIdentale,les ambitions individuelles jointes à d'aveu-
gles ii!usions démagogiques,pour savoir ce qui nous arriverait à
nous-mêmes, si nous ne prenions pas soin de maintenir!a di-
gnité de la couronneet l'autoritédes lois.

Qu'est-ceque demandaient les insurgés de Lisbonne?La li-
berté n'est-ellepas assez grande en Portugal? le trône y possède-
t-il encore un pouvoir trop absolu? le ministère a-t-il été choisi
parmi les adversaires des nouvelles institutions?!e peuple, enfin,
est-il surchargé de taxes, ou opprimé dans l'exercice de ses droits
.politiques?Pas le moins du monde. La liberté est tellement grande
en Portugal,que nos radicaux, si difucilés à contenter sur cette
matière, n'en voudraient pas davantage pour faire de la France le
pays le plus florissant et le plus heureuxqu'il soit ppssibfe d'ima-
giner. La puissanceroyale y est a peu présnuDe; le ministère est
sorti d'une insurrection triomphante,ie peuple nepaie les Im-
pôts qu'autantqu'il lui convient,et n'a pas besoin de se gêner pour
nommer des représentans selon son cœur, fussent-ils les ennemis
personnels de la reine. Le Portugal, en un mot, est la terre pro-
mise du radicalisme, le beau idéal de ses utopies. Que lui man-
quait-ildonc ? Rien du tout, sinon de pouvoir donner desplaces
éminentesà tous ceux qui désirent en avoir, et du pain aux gens
du peuple qui ne véulest pas prendre la peine d'en gagner.

Car voilà ies deux grandes causes de ces insurrectionsqu'on
nous présente avec tant~ d'emphase comme les manifestationsdu
progrés de l'humanité. Ily a, d'une part, quelques hommes qui
se sentent mal à l'aise dans leur position inférieure, Ils ont assez

.d'orgueilet se croient assez de talent pour aspirera tenir les rê-
nes de l'état. Le gouverneur civilde Lisbonne envie le poste de
premierministre; l'inspecteur deschantiersse jugecapable d'être

gouverneur civil, et le chef de bataillon pensequ'il mente de por-
ter les épaulettesde général. Aussitôt, MM. Soarès Caldeira, le
gouverneurcivil, França, l'Inspecteur des chantiers, et Mantas,
le chef de bataifion, organisent un mouvement soi-disantnatio-
nal, et réclamentimpérieusement un autre ministère. Ceux-là, au,
fond, ne se mettent nu!lementen souci d'obtenirune charte plus
démocratique; il leur importe fort peu que le pays soit libre où
qu'il ne le soit pas )a liberté est le masque qu'ils doivent pren-
dre au dix-neuvièmesiéc!e, comme Us auraientpris au seizième
celui de l'intolérance religieuse. Une seule chose leur importe es-
sentiellement c'estde quitter la place où leur ambition est à l'é-
troit pour en obtenir une plus haute et mieux payée.

Mais ces bommes-la ne suturaientpas & faire une insurrection
sans te concours d'une autre classe de gens qui appartiennentaux
derniers degras de la population, Ceux-ci, pauvresdupes, docifes
à la veix des meneurs, s'imaginentqu'une nouveiïe charte et de
nouveaux ministres leur fourniront le moyen de gagner davan-
tage en faisant moins de travail. La liberté n'est guère pour eux
que le privUége de se croiser les bras et de vivre dans l'abon-

dance ils supposent naïvement qu'une constitution politiqueva
renouveler le miracle de la multiplication des pains, et donner
quarantesous par jour à quiconque viendra les demander. Pleins
de cette merveilleuse espérance, Hssont toujoursprêts à prendre
les armes contre les lois établies, et ne s'aperçoiventque le lende-

main qu'ils sont devenus plus pauvres encore et plus misérables
qu'auparavant.

C'est ainsi que la dernière Insurrection s'est faite à Lisbonne,
et nous en verrions de parfaitement,semblables chez nous, pour
peu que l'on abaissât la barrièredes lois et qu'on voulût suivre
ta pente tracée par l'Opposition.Nous avons aussi bien que, le
Portugal,maigre l'incontestable supériorité de nos lumières et de
nos mœurs,des hommes qui prétendentmonterà tout prix au
faîte du pouvoir, et d'ignoransouvriers qui rattachentà l'Idée
d'une charte démocratique les espérances les plus extravagantes.
Pour les uns comme pour les autres, la liberté n'est qu'un pré-
texte ils en ont assez, ils en feraientmême bonmarchéà l'oc-
casion. Le but, c'est de procurer aux premiersbeaucoup de pou-
voir, aux secondsbeaucoup d'argent et comme on ne parvien-
dra jamais à satisfaire toutle mondesous ces deux rapports, II en
résulte qu'on doit contenir et réprimer ces follesprétentions, souspeine delivrer le pays à de perpétuelsébranlemens.

Allons plus loin. Quel es.; le moment choisi par les factieux de
Lisbonne pour tenter une nouvelle révolution ?C'est celuioù l'or-
dre commençait à renaître et les lois à se rétablir. La reine le dit
en propres termes dans sa proclamation <( Aumoment où, après
tant de déchiremens politiques, ia constitution de la monarchie,
symbole de paix et gage d'allianceet de réconciliation entre tous
les Portugais,allait être jurée.~quand tout enfin pouvait faire

espérerque le Portugal allait retrouverdes jours de paix et de
prospérité, un petit nombre d'hommes égarés menacent l'ordre
social, les armes à la main, et me déniant l'exercice des préroga-

tives dont la constitutionelle-mêmem'a revêtue, ils veulentprb-
mener encore dans la patrie la torche incendiaire de la discor-de. )) Pourquoi s'étonneralt-on de cela? C'est la marcheha-

bituelle des factions. Rien ne leur est plus contraire et plus pesant
que la restauration de l'ordre pubtic. Quand l'ordre existe,cha-

cunresteà sa placé, et les ambitions sont enchaînées; i! faut, bon
gré mal gré, que le fonctionnaire subalterne se contente de ce
qu'il a, et que les membres desclasses ouvrièrestravaillent beau-
couppour gagner peu. Les insurgés du Portugal n'avaient donc
pas un jour à perdre pour lever le drapeau de la révolte. Plus~tard,

dès que }a charteauraitété jjùr~eetfo tr6neaS'ermi, com-

ment auraient-ilspu espérer d'atteindre leur but? Prenons les
armes, battons-nousau nom du peupleet de la liberté; nous ral-
lumeronsles feux de la discorde, nous bouleverseronstout cequi
est établi, hommes et lois, et dans cette immensemêlée, nous par-
viendrons peut-être à saisir quelque chose Tei a été le raisonne-
ment des rebellesde Lisbonne tel serait celui de nos associés de
clubs, s'jls voyaient le moindrejourà réussir dans leurs projets.

Quels moyens a-t-on employés en Portugal pour obtenir le
changement des ministres? La force, la force militaire, la force
brutale, l'argument des coups de fusil. Chose remarquableet di-
gne d'une sérieuse attention que les radicaux de tous les pays,
ces austères dialecticiens, ces hommes si intraitables sur les prin-
cipes, et qui se récrientsi fort quand ils croient découvrir la
moindre atteinte aux droitsdes citoyens, ne se font aucun scru-
pule de violer eux-mêmes tous les droits, de déchirertes consti-
tutions à la pointedes baïonnettes, et d'en appeler, chaque fois
qu'illeurplaît, à la discussion suprême de la force matérielle!
Que deviennent alors les principes? Que fait-on des maximesde
justice et de liberté qu'on avait proclamées avec tant d'ostenta-
tion? Mais que parlons-nous de principes et de maximes d'é-
quité?H ne s'agit pas décela; il s'agitd'être fort, il s'agit de
vaincre, H s'agit de renverser tout ce qui existe; et. puis, quand
la place sera vide, quand nous y serons .instaflés, on aura toujours
le temps d'inventer des principes qui consacreront comme ils pour-
rontnosnouveaux droits.

Heureusement,la couronne ne s'est pas manquée à eUe-meme
dans ~insurrection de Lisbonne,et'tandisque de faibles ministres,
trop bien imités par des certes qui craignaient de perdreune popu-
larité éphémère, se hâtaientde livrer le PortugaL aux entreprises
de quelques séditieux, ona vu une femme, une femme de peu
d'années et d'expérience,déployer un noMe courage, et retenir la
constitutionportugaisesur le bordde l'abîme. Là comme ail-
leurs, le trône a été le représentantet l'appuides véritables inté-
rêts nationaux; il s'est placé en travers des flots de la démagogie
comme une digue tutétaire,et dé grands malheursont été épar-
gnésà un peuple qui a de~~ayé bien cher l'empor.tement de .ses
passionspolitiques. Maintenant l'émeuteest vaincue, et le pouvoir
n'est plus assis sur les résultats d'une insurrection victorieuse.Il
a un nouveau point de départ; il s'est retrempé dans l'énergie
delà remeet de ceux qui lui ont prête le secours de leur épée.
Sera-ce l'aurore d'une ère plus paisibleet le commencement
d'une période ascendante pour le Portugal?Nous le désirons
plus que nous n'osons l'espérer.

La chambredespairs a continue Ja discussion sur la pétition des
habitans de Bordeaux. L'ordredujouraëtevote à une grandemajo-
rité. La discussion de la loi des faillite! a occupé ia séancede la cham-
bre des députes.

OnutdansleAfotMteMf:
"Les feuillespubliques ont donnele texte de deux conventions con-

clues avec.le gouvernement d'Haïti par MM. de Las-Caseset Baudin le
gouvernement du roi a reçu eneffet une copie de ces conventions,mais('original est entre tes mains des deux commissaires, qui ne doivent ar-
river en France que vers lemUieu d'avril. I)s seront accompagnes dedeux commissaireshaïtiens: Cen'est qu'après le retour de MM. Las-~Ca-
ses et Baudin que la ratincatipn aura lieu, et que les deux conventions
pourrontrecevoir une publication officielle.

Notrecorrespondantde Londres nous transmet les détailssuivans
sur la cérémonie quien lieu, le 26 mars, aux chantiers de Bar-
Hng, à l'occasiondu lancementd'un paquebotde grande dimension
destinéà la navigation entre Londres et Boulogne. Lenomde la ~~e
~e BoM~~edanné aubateau à vapeur, et l'invitation adresséeaux autoritésde la ville maritime française, faisaient de cette fête une
espèce de congres industriel singulièrementcurieux -a observer.C'é-
-tait en ~Set la premièrefois que les deux rives de la Manche s'alliaient
dans un but commun et l'honorableM. Adam, maire deBoulogne
qui était en cetteoccasion l'organe de !a France, a

su trouver des°pa~.qui était en céttè ocëasioù l'tirgàpe dé:lâ ~'r~ùce,.a. sù trouper des pâ-
joiesmerveilleusement adaptéesaux principeset aux intérêtsde netrepays.pays.

Londres,28marsl838.
Les autorités de tavitle de Boulogne, annombre de douze personnM à latête desquellesse trouvait M. AreïahdreAdam, maire de cette vi))e,'sont

arrivéeshier soiraLondres par. le paquebotanglais l'JBmei-aMenvovë courtesprendre.Cëmttin,
tes membres de cettedëputationont pris part a undëjeûner qui!eura ëte offert par M. Neadën, présidentdu conseil des directeursde tacompagniecommerciale des paquebotsa vapeur.

Ils se sont rendus, dans des voitures misesa )eur disposition,au chantier
du paquebotsitueà Barhing,à environ7 miites dé Londres. Une fouteimmense
s'y trouvaitdëjarëunte;tous tes habitans, augmentés d'un nombre considë-
rab)e de personnesde Londres venuesen voitures,diligences et omnibusremplissaient )es rues, garnissaient tes croisées des maisons et tes abords du
lieu où ie paquebotdevait être tance.La dëputationfut reçue a bord du pa-quebot par )a musiqued'un rëgimentang)ais,et par tes directeursdelà com-pagniécommërciale.

Vers midi et demi, on a annoncët'arrivëedu lord-mairedont on apercevaitde loin te brittant équipage parcourantrapidement la route. A son entrée
dans Barking.Iesdirecteursde ia compagnie commerciale marchèrenten tête
de !a voiture, portant a la main des bâtons dores.Le cortège parcourut ainsi
!es rues, !es habitans s'écartant avec empressementpour tui faire place sa-luant ]e lord-mairede leurs actiamationset !ui prouvant par des marquesnombreuses de respect tout te prix-qu'Ds attachaientà.)e voir parmi eux.La voiture,décoréeavec un goûtrare et unemagnincence querien ne peutsurpasser,était atteiée de quatre beauxchevaux gris.

Le tord-maires'y trouvait avecsa femme et sa mère. Les directeurs de )acompagmeet tes membresde ladéputation de Boulogne étaient sur les lieuxau moment où sa seigneurie et tes dames qui l'accompagnaientdescendirent
de voiture. Le président des directeurs de ia compagnie lui présentaMAlexandre Adam,maire de Bouiogne, qui, a son tou' présenta)ës autorités
qui étaientavec tu:, et remercia,au nom deta YuiedeBoutegne-sur-Mer )etord-maire de l'honneurqu'illeur avait fait en les invitant a assister à cette
cérémonie.

Apres avoir visité ensembiëte beau paquebotqui était sur te chantier, etavoirféiicité ie constructeurhabite qui avait dirigé tes travaux, et qui ~taitparvenuà réunir dans ce navire t'élégance des formes à ta solidité, t'opëra-
tiondutancëment fut annoncée en présence d'un concours innombrabte decurieux qui couvraienttes abordsdubassin,et qui garnissaienttes maisons et
tous les édificespublics voisins. On remarquait,à peu de distance,une an-
cienne tour, environnée de quelques raines, restesd'une v'eiUë abbaye dont
QS conoerYete* dernière)) tracer, sa terr<M€. ttait garnie d~ sp~tt<ttar9. Le

coup-d'œi),favorisé par un très beau temps, était fort imposant.Le paquebotétait pavoise,descouleurs nationales auxquelles on ayait jointle drapeau tricolore français. Une satved'artitteriefut tirée; tamusiqae
exécuta l'air de /a Pafhtenne, et le signa) pour te lancement fut. donne.Au premier mouvement du navire, la lady mairesse qui était sur uneplate-formeptacée derrière te navire, ayant le maire de Boulogne à sa droiteet te tord-maire à sa gauche, tança avec force contre te bordage du navireune bouteittede vin qui fut brisée, en déclarant, en sa qualité de marraine,
.quette nommaitte paquebotC!<o/'BoM~)e,etIuisouhaitant tout succès.Le tord-maire, s'adressant ators a M, Alexandre Adam, maire de Boulo-
gne, tui dit en anglais Puisse, monsieur, la cérémoniequi vient d'avoir
heu, contribuer à cimenterde plus en plus les liaisons quis'établissententre
la France et l'Angleterre, et principalemententre les vittes de Boutogne etde Londres c'est par des relations de commerce que les peuples tendenta
se rapprocheret à s'unir pour conserver la paix dont its ont tous besoin. Nosdeux grandes nations sont faites pour s'estimer, leur union assurera ta paixde l'Europe et les progrès de ta civilisation. H était réservé a )a compagniecommerciale de donner te premier exempte de cette union international..b wM. AlexandreAdamrépondit en anglais< qu'itétait heureux de se trouverle premiermaire d'unevitte française invité à une cérémonie aussi imposanteet qui devait contribuer à cimenter tes liens d'amitié des dem premièresnationsde l'Europe;qu'il ensentait d'autant ptus te prix, qu'il n'avaitia-
mais partagétes préventionsqui avaientexisté autrefois dans son pays contrela nation anglaise dont il avait, dès sa jeunesse,apprécié te caractère hono-
rable qu'il se félicitait en voyantcessentimensfaire des progrèsrapides et
une estime réciproqueêtre le résultat des relations qui-augmentaientchaquejour entre tes deux pays; qu'i)remerciait sa Seigneuriede l'honneurfait àla
viHe de Boulogne dans ta personnede ses principauxfonctionnaires;que cette
circonstancene s'enàcerait jamaisde leur mémoire; qu'enfinil était certain
d être t'interprètefidèle de ses concitoyens, en déclarantque ta vitte de Bou-lognese trouverait très heureuse dé voir arriver dans son port te paquebot
auquel lady mairessevenait de donner le nom de cette vitte pour ta fête daroi des Français qui aurait tieu tel" mai, et de témoignerà téurs Seigneu-rie!, ainsi qu'à MM. tes directeurs de la compagnie commerciale, teute sagratitudepour la réception faite a sesreprésentans.*» 11.Le tord-mairetémoignason désir de répondre à cette invitation, si tes de-voirs de sa charge le lui permettaient, cf. les directeurspromirent de faire
tous leurs efforts ppurque lepaquebot pût être prêt au 1"- mai.

Leurs Seigneuriesretournèrent a teur voiture précédées desdirecteursqnlouvraientla marche, et accompagnéesd'un immense concours de spectateurt.
Parmi les personnesde distinctionqui avaient accompagné la députation

française de Londresà Barking,on rennnrquaKta célèbre miss Patdoë, con-nue par'diversespublications,principalementpar son ouvrage'sur Constan-
hnopte intitulé: TAe C:<y of fAe Sultan. tt est impossible dejotndrë p!u<d éruditionà plus de grâces et d'amabitité: ·Le soireut tieu un sptendide banquet dans te magniSque safon de récep-tion de ta compagnie. Le tord-maire en grand costumeécarlate, revêtu detoustesinsignesdesa dignité, occupait le fauteuil. A sadroite était te pré-sident deJacompagme,auprèsduquetsetrouvaient le mairedeBoutognefe
colonel de ta gardenationale, etc.; à la gauche du tord-maire, teprésident
du tnbuna) civil de Boutogne,le directeur des douanes,etc. Lasà))e, de ptus
de centpieds de longueur, et d'une grande élévation, était 'richement éctai-rée;plus de 2SO personnes prenaient part au banquet, en qualitéde direc-
teurs ou actionnairesde ta compagnie;tes tables étaient couvertes des plats.tes ptus recherchés,des vins iesptusunsetunemusiquedélicieusésent en-tendre pendant tout le repas, au moyen d'uneorgue que là sattBTèh'ermé~La
plus franche cordiatité régna pendant tout te festin, et les Français quiyétaientprésens, furent constammentl'objet des attentions les plus délicates.Le repas avait été précédéet fut clos par ta prière d'usage, récitée dans-te plus profond recueiMement,

L'air de ta FarMtennefut exécuté de nouveau.
Les toasts commencèrent.Le premier fut porté par te tord-maire, à )areine d'Angleterre,et fut aceueilli par les acclamations les plus vives, et sanscesserenouvetées.Le maire de Boulogne se leva et s'adressant <n anglaisaàtous tes convives, leur dit < Messieurs, nous avons entendu avec un vifptaisirl'air nationa) français de la ParMtenneque vous avez eu l'attention defaire exécuter deux fois aujourd'hui, et vous avez bien jugé des sentimens

qu it faitnaitre en nous mais nous serions heureux de nous joindre à ceux
que vous éprouvez égalementpourvotre gracieuse seuveraine,en entendantt airnationalGo~ sa~ the e"eeH."Cettedemandefutaccueitfieavecenthou-siasme, et le grand air national fut chanté avec un ensemblequi ajoutait en-corea cette imposantecérémonie..

Le second toast fut portépar te tord-maire à !a reine douairière et à ta fa-
milleroyale.

Le troisième, au roi des Français, fut accueilli avec !è même enthousiasme.
Le maire de Boulogne réponditpour exprimersa reconnaissancede voir tessentimensdetanationfrancaise,àl'égard dusouverainauquetetteétaitredevà-
ble de ses libertés,partagésparuncnation qui, depuis long-temps,marchaita la tête des monarchiesconstitutionnelles.

Lequatrièmefut porté par le mairede Boulogne au lord-mairede ta Citéde Londres. Il rappela tes qualités qui distinguentce magistrat en faisantobserverqu'il rendait à ses fonctions toat rectal qu'it en avait reçu autant
par ses vertusprivées quepar la justice et l'habiletéde son administrationqune savait comment exprimerla reconnaissance qtretes représentans de tavu)c de Boulogne éprouvaientde t'accueit distinguéqui leur était fait qu'ifs
ne pouvaientle considérer commelimité aux habitansAe Boulogneseutement-
mais qu'ils te regardaient commeun hommage rendu a ta nationfrançaise
dans !a personned'uneville française, par la puissante Cité si digne M re-présentertanationbritannique.Le cinquièmefat porté par te tord-maïorau mairedw ta ville de B6Noen<

accompagnéde: choses ies plus obligeantes pour les habitansde cette vitteet )e magistratqui t'administre.M.Alexandre Adam répondita sa Seigneu-
rie que sen plus grand désirétait de voir les relations entre tes deuïMyeprendre chaquejour un ptus granddéveloppement, et assurer uhé~paix'éter-
nefte aux deuxasuions;que, dans son opinion, tèsmeittèursmoyens étaientderéduire tes droits de douane et de faciliter les communications entre Londres
et Paris.

Divers toasts furent successivement proposés, entré autresa ta liberté du
commerce par M.L. Fontaine fils, deBoutegne. Ils furenttous àccùeittis

avec empressementparlés convives.
Les interYattMétaient remplis par une musique excellente et par desmor-

ceaux chantés par des artistesdistingués..Oh remarqua principaiementceluidont te refrain finissait parles mots français: ~tfe fot, qui fut chantéaprestetoastàS.M.Louis-Phitippe.
·L'ordre le plus parfait, le respect te pluscomplet des convenancesn'ont

pas cessé de régner dans cette réunion remarquable qui laissera, danst'ea-pnt de ceux qui y ont assiste,de longs souvenirs.
1Demain 27 mars, les membres de la députationsont invités par le lord-maire, à un banquet qui aura tieu à t'Hotet-de-Vitte.

Les fonctionnairesqui composent ta députationsont
M. Adam, maire de Boutogne, chevalierde ta Légion-d'Honneur
M. Dessaux,président du tribunal civil;
M. Sansot.cotonetde la gardenationate.ofBcierde la Légion-d'Honneur- v
M. Marcotte,directeurdes douanes,chevalier de ta Légioh-d'Honnéur
M. Lavel, directeur des contributionsindirectes;
M. Marguet,ingénieuren chef desponts-et-chaussée!,cnevatier de ta Lé-gion-d Honneur;
M. Martinet, adjointdu maire;'
M. Pottet, lieutenant de port;¡,
M. Vissacq, membre du conseil municipa);
M. L. Fontaine,négociant;
M. Coquet,courtiermaritime;M. A. Bassan,agentde ta compagniecommerciale à Boulogne.

h~~f~T Rein-Aïssa, ancien KaHfa d'Achmetbey, anenti )Cta réponsedu gouvernement,français aux propositions desoumissionqui[a faites= cette réponse peut arriver par le prochain cour-rier. Ce chet kabaiie s engageà occuper Stora et tes environs avec SOOr~ g'anHt !a soumissionde toutes les tribus du valton de ~<in~T P' Mp.iBtdt)/
Httor~.sera b~mOt occupa. ').:/o .<«".='



!Le< MUY~UMdeBone <t de ConttantiM,qui
nou< <ont parvenue*Mer,

Mnttrès favorables.Notre domination est
solidement

établie dans cette
province.

NomveMtestétraBtg~FCS
Espagne. On écrit de Bayonne,37 mars «Unbateau à vapeur,

parti le 24 au soir de Santander, a apporté à St-Sébastienta nouvelle par-
venue hier soir ici, qu'une affaire avait eu lieu entre le générai Latre et
la colonne carliste qui a passél'Ebre supérieur,le 1S, à Soncillo. On n'a
encore aucun rapport officiel sur cette affaire dans laquelleles deux gé-
néraux Latre et Negri auraient été blessés.

II parait certain que si une autre expédition attire Diego Léon sur la
rive droite de l'Ebre,les 50 bataillonsau moins, dont le prétendantpeut
disposeren deçà de ce fleuve,peuvent tenterquelqu'entreprisesur Vit-
tortaetmêmesurBilbM.

"On donne comme positive la rentrée de M. Erro au ministèredu
prétendant,et, par suite, le rappel de Villareal, Eguia, et autres chefsdisgraciés.

» Le bruit a couru à Vera qne les christinos concentraientdes forces à
Hernani. Ils ont fait entrer des renforts à Irun et Oyarzun.Leur but
oerait, dit-on, d'attaquer la ligne carliste d'Andoain.
MOn assure que les soldats faisant partie de la colonne de Pardinas et
Sanz, arrivés à Madrid, travaillent activement auxfortifications.

Grandtp~Bretagme Zo~rM,28 y/M~. Une nombreuse réu-
nion s'est.tenue aujourd'hui, à Exeter-Hall, sous la présidence de M.
Blair, ancien maire de Bath; on comptait400 personnes,parmi lesquelles
S70 députés des sociétés pour l'abolition de l'esclavage. L'assemblée,
après avoir voté des remercimens à lord Brougham pour le zèle et le ta-
lent déployés parlui dans l'intérêtde la cause des esclaves, a décidé que
des députés seraient désignéspour se rendre auprès des lords Melbourne
et Glenelg,afin de leur fairepart du vœu de l'assemblée pour l'abolition
de l'esclavage.L'assembléeveutcette abolition absolue,pacifique, et sans
conditions. Les délégués se sont rendus en corps à la trésorerie, mar-
chant deux à deuxen bon ordre.Leur nombre s'élevait à 500. Cette lon-
gue processionpiquait vivement la curiosité publique dans les diverses
rues qu'elle a parcourues.

C'est M. Blair, président,qui a porté la parole la commission a été
accueillie avec distinctionpar les ministres; mais il n'en a pas été de
même de l'objet de la démarche, qui a échoué complètement.En sortant
de l'hôtel de lord Melbourne, où ils avaientété reçus, les députés sont
rentrés à Exeter-Hall, où ils ont adopté, après une longue et chaleureuse
discussion, une résolutionconçueen ces terme:

La réponse de lord Melbourne à la députation étant trèspeu satisfai-
sante, une sous-commissionsera désignéepour préparer desrésolutions,
qui seront soumises,ce soir à 9 heures, à l'assemblée des députés, dans
Brown's Hotel. II a été ensuite décidéque chaquedéputé écrirait, dans
la soirée, à ses commettans,pour les engager à redoublerd'eSbrts.

AUemagme.– MUSSE.–Fer&z, 19 ~anf.– Le rappel de M. deBantzenest définitivementrésolu, attenduque le pape a déclaré qu'il ne
reprendraitles négociationsqu'après la réintégrationde l'archevêque de
Cufogne, et c'est là une concession que notre gouvernement ne lui fera

jamais. Il est donc impossible de dire comment finira cette affaire, et
même de prévoir les embarras qu'elle pourra occasioner; ce qui esttoutefois certain, c'est que l'irritation des esprits ne semble nullement
secatmer.

.F'7'Œne/or<mr-7e-AfE!22 y?M~. Tous les bruits qui annonçaient
comme prochaine la solution de l'affaire hollando-belge sont prématurés

et fondés ~uniquement sur des spéculations de bourse. Du moins, aucun
diplomate n'a encore reçu une communicationofficielleà ce sujet, et des

lettres d'Amsterdam révoquenten doute une pareille nouvelle.

HANOVRE, 16 mars. M. de Schéele s'est présentéil y a quelques
jours,pour la première fois, comme commissairedu roi, près la pre-
mière chambre;il fut question de la pétition de M. Stuve, relative aumaintien de la loi fondamentale, sur quoi, M. de Schéele proposa de
considérer son abrogation commeun fait accompli et dépasseraà l'ordre
du jour, puisque toute opposition ultérieure serait inutile, le roi pou-vant, dans tous les cas, gouverner sans le concours des états. Les votes
ayant été recueillis aussitôt, la première chambre rejetaiunetrès gran-de majorité la proposition du ministre, qui n'obtint que huit votes en safaveur, parmi lesquels on compte celui

de son
propre fils, député de l'or-

dre équestre d'Osnabruck, ceux des deux Stolberg, du prince de Ben-
theim,etc.etc.

GœM~gMe, 23 mars.-On estime à plusieurs centaines le nombre des
étudians qui ont quitté notre université depuis quelques semaines, etl'on doute fort qu'il en revienne un certain nombre. Le professeur Lan-
gurbeck a été appelé a Vienne,pour y occuper un poste honorable. On
espère qu'il sera retenu ici par l'importance dés propriétés foncières,dont
il est propriétairedans notre ville.

Tfmfttmie. Co~&M~Mp/e, 28~n'e7-Onparleici depuis quel-le temps d'un nouveauvoyage du sultan, qui aurait l'intention de visi-
ter les îles de l'Archipel.La santé du fils aîné du sultann'est pas encoreparfaitementrétablie.

Ko~veUea averses
Hier an soir, le roi a travaillé avec M. le comte de Bondy, intendant-

~énéraldelalitecivile.
Aujourd'hui,S. M. a travaillé avec MM. les ministres de la guerre,dela justice et du commerce.
Ce matin, à huit heures, MM. les ducs d'Orléans et de Nemours sontallésà Chantilly.
–La grossesse de Mme la duchesse d'Orléans, que nous avions anBoncée,iiyadèja quelque temps, est officiellement déclarée dans le

~Mb~H<eH7'

Par ordonnance du roi, en date du 20 mars 1858
'Vulaloidul9avrill851;
Vu l'extrait des procès-verbauxdes séances de la chambre des dépu-

tés, duquel il résulte que la chambrea reçu, dans sa séancedu 10 de cemois, la démission de M. Emile de Girardin,député de la Creuse;
Le collègedu 5' arrondissement électoraldu

département
de la Creuse

est convoquéà Bourganeufpourle 17 avril prochain, à l'effet d'élireun
député.

Par ordonnance du roi du 25 mars, M. Charles-Alexandre Boiste aété nomméTiotàireà Issoudun, départementde l'Indre.
–LeMo/<€Mrpublie aujourd'hui:
La loi qui autorise la cession gratuite à la ville de Paris d'avenues etplaces dépendant de l'Hôtel des Invalides et de l'ËcoIe-Militairé
La loi qui approuvel'échange d'un immeuble domanial contre la ma-

nufactured'armes de St-Etienne
La loi qui accorde à la veu du général Damrémont une pension de

6,000 fr. à titre de récompensenationale.
Par décision du 2 mars 1858, le roi a prescritla dissolution du ba-

taiHondetiraiIleursd'Afrique.
–M. Daniel-Jules-EdouardAncel, nommé vice-consul de Sardaigne

au Havre, vient d'obtenir, en cettequalité, l'exequatur du ministère des
affaires étrangères.

M. le marquis de Rouge, pair de France démissionnaire, anciencolonel commandanten secondde la compagniedes Cent-Suisses, a suc-
combe mer son- une a!)aqu:i

d'apoplexie
foudroyante.

M. Adotphe ChauvMu, ancienavocat aux conseils et à la cour decassation, vient d'être nommé professeur de droit administratif à fa Fa-culte -de Toutouse. Nous fétici'ons sincèrement l'Académiede cette vi!te
c est uue acquisition qui lui fait honneur. M. Chauveauestconnu par sesouvrages remarquablespubliés.

Lyon BS MaM. L'eniroyé'd'Abd-eI-Kaderet M outte partentaajour- I
d'huipour Paris. Hier its se sont présentés dans

une
maison de fabrique

de notre ville, où ils ont fait quelques commandes.Quoique l'ambassade
algérienne ait un interprètequi l'accompagne dans son voyage, tes per-
sonnes qui ont eu des rapports avec ette assurent que les personnages
dont elle se compose s'expriment en français avec une rare facilité et
qu'ils montrent une connaissance .de nos usages et de nos localités fort
étrange pour des enfans du désert.

Ben Aratch avant de partir a adressé la lettre suivante à M. le maire
de Lyon.de Lyon.

Lyon, le 26 mars.
Monsieurle maire,

Désirant laisser pendant mon séjour à Lyon une marque de mon désir
de soulager la misère des indigens, à quelque religion qu'Us appartien-
nent, j'ai l'honneurde vous envoyer une somme de 1,000 fr. que j'ai
destinée à cet usage, et je vousprie de vouloir bien la fairedistribuer en
mon nom, et de la manière que vous jugerez la plusconvenable, entreles
pauvresde cette ville.

Agréez, etc. MAOMOuc BEN ARATCH,
Envoyéd'Abd-el-Kader près de Sa Majesté.

(~M:'</ecacAe<.)
Onse rappelle peut-être le procès fait à quelques spéculateurspour

avoir tenté de séduire des employés du télégraphe à la résidence de
Tours. L'une des personnes impliquées dans cette affaire, M. B.
vient, dit un journat, de réaliser 800,000 fr. de bénéfice sur cent actions
de l'entreprised'asphalte de Seyssel.

L'académieroyale de Berlin vient d'adresser un appel, pour son ex-
position de septembre, à tous les artistesdistingués de l'Europe. Le gou-
vernement bavarois se lance également dans la carrière des beaux-arts. Il
fait construire un grand ttombre de statues et de monumens pour les
églises et les palais, et les bustes de plus de i40 célébrités historiques,
artistiques et scientifiques.

Le succès qu'obtient chaque soir à l'Académie royale de Musique
le bel opéra de ~:H'~o f~ G;M~a déjà retenti en Allemagne. La direc-
tion du théâtre de Hambourg vient d'écrire à M. Maurice Schlesinger
pour lui demander la partition, et un littérateurallemand s'occupe déjà
de traduire le poème. On peut prédire d'avance le briHant accueil que
feront nos voisins d'outre-Rhin à l'œuvre nouvelle de l'auteurde la
Juiveet de l'.&'c/y.

AVIS.–PREFECTUREDE LA SEmE. Les jeunes gens dont les
parenssont domicilies dans l'étenduedu départementde la Seine et qui
ont l'intention de se présenter cette année au concours d'admissiondes
Ecoles Polytechnique, St.-Cyr et de laMarine,sont prévenus que les re-
gistres

d'inscription
seront ouverts/le 1" avril prochain, à l'ftôtel-de-

Ville, bureau de l'instructionpublique, depuis dix heures jusqu'à quatre
heures de relevée.

Ces registres serontclos le 10 juin suivant.

T~HHMMMtX.

Voici les détails que donne la Galette des Tr~MMatta;sur l'assassinatcom-
mis rue Mazarine

Ce matin, à six heures, au momentoù !es boutiquescommencent à s'ou-
vrir, et où les ouvrierstraversentla ville pour se rendre à leurs travaux, les
cris ~u meurtre,d ~'tHM~m.' répandaient la terreur et t'enroi sur un des
points les plus fréquentesdu faubourgSaint-Germain.

Un meurtre, en effet, venaitd'être commis, et grâce au zèle de quelques
courageuxcitoyens, l'assassin, arrêté au momentoù il croyaittrouver son sa-
lut dans la fuite, était entrainévers la maison oùvenait de commettreun
crime.Voici sur ce déplorable évènement, ce qu'il nous a été possible de re-cueillir..

Dans les premiers jours du moisdernier, M. Tissier, 6)s du maire de
Cholet (Vendée), âgé de 52 ans environ, et frère du député du même nom,
descendit dans l'hôtel de Danemarck,rue Mazarine,58, et loua, pour l'occu-
per durant son séjour un petit appartementsitué au rez-de-chaussée,et
dont les fenêtresouvrent sur, ta rue. Amené à Paris pardesauaires,M.Tis-
sier voyait peu de monde et sortaitmême rarementle soir hier cependant,
il ramena en rentrant chez )uiun jeune homme d'une vingtaine d'années,
à qui il donna l'hospitalité.CeTnatin, quand le jour commençait à poindre,
M. Sarrazin, le maîtrede l'hôte), dont le logementse trouve cohtiguà celui
occupé par M. Tissier, fut réveillé par un bruit inaccoutumé il se )eva à la
hâte, et presque aussitôt il lui sembla entendre dans la chambrede son loca-
taire la chute d'un corpsviolemment'précipitésur le parquet. M. Sarrazin
sortit de chez lui alors, frappa vivement à la porte 'et éleva la voix pour se
faire reconnaître.On ne lui répondpas de l'intérieur; mais dans le silence
qui succède au bruit qu'il fait, il entend le bruit du jeu de l'espagnolettede
la fenêtre,et de l'ouverturede ses deux battant. H s'éiance alors vers la porte
de la rue, et, à sa grande surprise, il reconnaîtque le contreventest ouvert,et aperçoit de loin un homme fuyant à toutes jambes, et vêtu seulementd'un

pantalon~td'un de ces gilets de tricot grisâtrescomme en portent communé-
ment les garçons bouchers.

Arrêtez au meurtre à l'assassin s'écrieM-, Sarrazin en s'élançantà
la poursuite du fugitif, dont les vêtemens tout souillés de sang ne décé)aient
quetrop clairementle crime et comme, à ses cris, des ouvriersaccouraient
delà rue Guénégaud et du bord du quai, le meurtrier dirigea sa course vers
le passage du Pont-Neuf,où il ne tarda pas à être arrêté.

Ce misérable, surpris parTM. Sarrazinau momentoù il allait sans doute
commettrele vol, n'avait pas eu le temps de cacher l'ar.me qui avait servi à
la perpétrationde son crime, et le couteau dont il avait frappé l'infortuné
M. Tissierétait encore ouvertet sanglant,maintenupM une pression convul-
sive entre son bras gauche et sa poitrine.

Ramené a l'hôtelde'Danemtrck, où l'on ne patque difncllement entrer
dans la chambré de M. Tistier,dent le cadavre, gisant dans son sang,était
étendu en travers de la porte, l'assassin a déclarése nommer Guérin (Phi-
lippe),et être ouvrier serrurier, demeurantmarchéNoir, 9.

Dès le premier moment de l'événement,M. Chauvin, commissaire de
police du quartier, s'était transportésur le théâtre du crime, où n'apas tar-
déà arriver M. le juge d'instructionCazenave, délégué parM. le procureur
du roi. L'infortunéM. Tissier n'avait reçu que deux blessures,une légère à
la partie antérieure du bras droit, l'autremortelle dans )e voisinage de la ju-
gulaireet au-dessus de la jonction claviculaire.L'assassin,au momentde sonarrestation,ne se trouvait porteur que d'une seule pièce de quarante sous
une assez forte somme d'argent, placée dans le secrétaire de M. Tissier,
était demeurée intacte.

Après avoir refusé d'abord de répondre aux questions qui lui étaient
adressées,Guérin a fini par dire qu'ayant une réclamationd'argent à faire
à M. Tissier, celui-ci l'avait amenéchez !ui pour le solder;que, s'étant
trouvéattardé, il ava!t passé la nuit sur une chaise que ce matinune discus-
sion s'étant élevée au sujet du règlementde compte qu'il demandait, M. Tis-
sier l'avaitmaltraité, et que, dans la rixe qui s'était engagée,il avait eu, lui,
le malheurde se saisir d'un couteau, dont il avait peut-être involontaire-
ment porté un coup.

L'instructioncommencéeferasans doute connaîtrela cause de ce meur-
tre, accompagnéde sr singulièrescirconstances. a

C&amd&redtes pairs.
Séance du 50 mars. PRÉSIDENCE DE M. DE BROGME, vice-président.
P~MMto~OH.<~ ~yo~et </e toi sur <6 ~M~c~etKc~tdes tMMM~.

t~M~e f~C <N. f~MCM.MKM!.de ~a ~e~ttC)?, f)!e~ ~~<MM.~C
Bor~ettMa~~Mf SMCt'e~ co<<MM<K<:c.–L~o'~c a!M~oM<' est
~fOnCMC~.

La séanceest ouverteà deux heures..
Le procès-verbal est adopté.
MM. Lacave-Laptagneet Martin (du Nord) sont au banc des ministres.
M. MAttTtN,ministredu commerce, présente le projet de' loi sur )'ex-

p)oitationet le dessèchement des mines. Le projet a déjà re(;u la sanction
de la chambre des pairs dans la dernière session il a été récemmentadopté
par la chambredes députes avec quelques amendemens.

M. le ministre présente, au nom du ministrede l'intérieur deux projets
d'intérêt local.

La chambredonne acte.
La chambre a entendu dans !a séance d'hier, un rapport du comité des

pétition:sur UM p~t4ti<m dM haMtaM de Bordtaax,qui peotMtent,aa nom-
bre d'environ 4,000, contre ta toi sur les sucres, et demandent un dégrève-
ment sur les droits dont ssnt frappes les sucres coloniaux.

Les conclusions du rapport sont le renvoi de la pétitionà M. le président
du conseil et à M. le ministredes finances. Plusieurs membres ont demandé
l'ordre du jour. La parole est à M. Tripier.

M. TRïfïER pensequ'ily a quelque exagération dans les plaintesdes co-
tonies et des ports de mer. Mais aussi, dit-il, il y a une excessive atténuation
dans la manière dont tes adversairesde leurs réclamationsont présentéleurs
souC'rances.

L'orateur cherche à établir quel'immunitéet la protectionaccordées à la
fabrication indigène,mettent te sucre colonial hors d'état de soutenir ta con-
currenceaveccette fabrication. Les besoins de la consommation,dit-it, ne
s'élèvent qu'à 100millions de kilogrammes,et la quantité que les deux pro-
ductions fournissentà nos marchés est de 116 millions de kil.; 50 millions
pour le sucre indigène, et 66 pour le &ucre colonial. Il est évident que le su-
cre indigèneprend une rapide extension et peut arriver a dépassertes be-
soins de la consommation. Le sucrecolonial se trouvera alors sans débou-
chés, et la ruine des coloniessera consommée.

L'orateur, enappuyantte renvoi de )a pétitionaux ministres,faitobserver
que ce renvoi ne préjuge rien quant à la question de dégrèvementen elle-
même. Ce renvoi,dit-i), n'aura d'autre but que d'engager le gouvernement
à faire toutes les enquêtes qui peuvent l'éclairer sur la position respective
des deux industries rivales. C'est une justice qu'on ne peut refuser aux co-
tonies qui sont françaises aussi bien que nos départemens.

M. Tripier ajoute qu'indépendammentde l'intérêt des colonies,d'autres
intérêtsnon moins graves sont engagés dans cette question. Il l'examine suc-
cessivement sous le rapport des recettesdu trésorque la stagnation du sucre
colonial doitnécessairementaffaiblir, et des créances de la métropole envers
les coloniesqui s'élèventa près de 100 millions et ne seront point rembour-
sées. Il passe ensuiteen revue les intérêtsdu commerce qui atimente les. co-
lonies pourplus de 60 millions de produits,et ceux de la marine marchande
et de la marinede l'état qui, selon lui, sont subordonnés à la prospérité des
colonies.

N'agissonspas légèrement, dit M. Tripier. Quand nous nous imposons
d'énormes sacrifices en hommes eten argentpour créer de nouvellescolonies,
n'allons pas sacrifier des colonies anciennes, dont nous avons retiré déjà
tant d'avantages,et dont la prospéritése lie étroitement à celle de la mé-
tropole.
,En terminant, M. Tripier insiste avec force pour que. le renvoisoit pro-

noncé. Sil'onajournaitauae autre session, dit-il, les réclamationsdes co-
lons, le gouvernementne pourrait prendre des mesurespropres~a y faire
droit que dansdeux ans, et alors il ne serait plus temps d'apporterun remè-
de au mal dont on se plaint. (Rumeursen divers sens.)

M. MARTttf (du Nord) déclareque sa qualité de ministredu commerce
lui impose le devoir de parler sur la grave question dont ta chambre estsaisie.

M. le nnnistre rappelleqn'it a consulté relativement à la toi du 18 juillet
1837, sur les sucres coloniaux, les trois conseils-générauxde l'agriculture,
du commerce et des manufactures.Le conseil-général de l'agriculture, dit M. le ministre, a demandél'abro-
gationde la loi qu'il regarde comme funesteà la fabricationindigène,

Le conseil-généraldu commerce s'est prononcé contre la loi par des mo-tifs analogues a ceux sur lesquels se fondentles réclamationsdes habitans de
Bordeaux.

Mais entre ces deux conseils se trouve celui des manufacturesqui a donné
aussi son avis. Ce conseil a penséque les délibérationsouvertes dans les trois

conseils n'avaientproduitaucun fait nouveau;que les doléances que font en-
tendre d'un côté l'agriculture, de l'autre les colonies et les ports de mer
avaientété présentéesavec tout autant de force dans les discussions auxquel-
les laloi de 1837 a donné lieu dans les deux chambres.

Le conseil des manufacturesa donc insisté en présencede ces faits pour
qu'aucune mesurenouvelle ne fut priseavant tamise à exécution de la loi du
18 juillet 1837.

M. le ministrecroit que cette dernière opinion est la p~us sage et la plus
prudente. Le but de la loi de 1857, dit-il, est de rétablir l'équilibre entre les
deux industriesrivales. Il faut donc attendreque l'expérience ait prononcé
avantde juger cette loi. Il est d'autant plus importantde ne rien précipiter,
que les souffrancesdes colonies ont été singulièrement exagérées, en même
temps qu'on a rêvé quant a la production du sucre indigène, une extension
qui n'existepas..

Cetteproductionfait entendre des plaintestout aussi bien que les colonies.
Craignez de ta décourager,par un renvoiprématuré de la pétition qui vous
occupe au gouvernement.

Quand la loi aura été mise à exécution et suffisamment éprouvée, alors
nous examinerons si elle a produit les effets que nous sommes en droit d'en
attendre; si elle n'apointrétabli l'équilibre, le gouvernement,soyez-ensûrs,
prendra auprès des chambres l'initiativede nouvelles mesures qui pourront
être appliquées avec efficacité, parce que l'expérienceles aura suggérées.
Mais un renvoi prononcé dans les circonstancesactuelles ne serait qu'une
stérile atteinte au respect que réclame une loi récemmentvotée, et qui n'a
pas encore été exécutée. (Très bien! très bien !)

M. BE MOKTALEMBERTfait valoir, à l'appui du renvoi, une considéra-
tion d'un nouvel ordre. Il est possible, dit-il,que la chambrese trouve bien-
tôt saisie d'une question fondamentale pour les colonies et d'une haute gra-
vité en elle-mème, la question de t'anranchissementdes noirs.
Je suis partisan de l'anranchissement,mais je ne sauraisl'admettrequ'au-

tant qu'on accorderaitaux colonies une compensation.Je ne crois pas qu'on
puisse leur refuser celle qu'elles réclamentaujourd'hui.

L'orateur traite ensuite la question maritime. La prospérité de nos colo-
nies exerceratoujours, selonlui, une immenseinBuence sur notre puissance
maritime qui fait notre plus grande force.

M. ME SAINT-CMCQse prononcepour l'ordre du jour et prétend que
la loi du 18 juillet 1857 qui soulève d'aussi vives réclamations,doit assurer
la prospérité des colonies. I) fonde cette assertion sur ce que l'impôt qu'on a
établi sur te sucreindigèneest te moyen te plus efficace d'établir t'équitibre
entretes deux industriesqui sont en présence.

M. L'AMIRAL HAL&AN appuie te renvoi dans l'intérêt de là marine.
M. DE BRMODEs'élève avec force contre des réclamationsqui ont pour

objet une loi dont les effets ne sont pas encore connus. On ne fait pas les
lois, dit l'honorablemembre, et on tes défait encore moins pour des inquié-
tudes.
M. THENARD repousse l'idée de toutdégrèvement.Le sucreestason avis

éminemmentimposable, et il vaudrait mieux élever l'impôt qui porte sur le
sucre indigène que d'affaiblir, tes droits dont est grevé le sucre colonial, si
toutefois l'équilibreétait rompu.

M. LE MARÉCHAL GROUCHY défend en-peu de mots les intérêts de t'a-
griculture qui réclament selon lui des encouragemenset qu'it ne faut pas
effrayer.

L'ordre du jour est mis aux voix et prononcé.
La séanee est levée a 4 heures et demie.

CtMMMbFe des BMpmtés~

Séance du 50 mars.–pRÉStDEUrcEDEM.MPM
/MCMi<6t!~ )*e~<n<xcsociétés par actions. t~M~e ~6 <o. f~M-

CMMM)M.6~~<<MMz{M.
La séance est ouverteà une heure et demie.
Le procès-verbal est lu et adopté.
M. mMtHRON Avantque la discussion sur la loi des faillites ne com-'

mence,je désire demanderà la commission chargée de l'examen du projet
de loi sur les sociétés par actions, si elle aura bientôt terminéson travail.
It parait qu'ette se livre à une enquête, qu'ette entend des nëgocians, des
agens de change,celaest fort touabte mais cependant chaque jour on émet
à la bourse des actions sur ce que je n'hésitepas à qualifier de mensonge, il
fautqu'ellebâte son travai).

Ne voyons-nous pas mettreen actions des mines d'or qui n'ont pas produit
d'or depuis les Dauphins-Viennois,et des actions sur le bitume qut montent
et descendentde mille écus à ta fois. Cet état de la bourse de Paris est dë-
piorabte; et déjà il se fait sentir sur les bourses deprovince.Uen resuitede
véritablesruines de familles, de véritables immoralités; celui quia commence

par être dupe, cherche à son tour à en faire d'autres. Je demande donc que
la commission veuiUe bien Mtcr son travait.

M. B tRTHE, gurde-'ics-sceaux J'ai étc informe que )a commisfion mu):i-
pliait ses séances, qu'eU" les protégeaitautant que possibie, et qu'eHe ët~it
sur le point de terminer son travail.

M. FCMmRO?f C'est qu'on est très pressé.
M. BARTHE ministrede )a justice Je vous assure que je suis de votre

avis.
M. LE PRESIDENT Le p)us grand ma), c'est que ce sont tes dernière;



etaMM d< ta toctët~ qut Mnt attetntM,ee <ont d<e portiers, d« domett!ques,
qui ont été séduits par l'app&t de coupons d'actions divisées à l'inuni. Voi)~
ccqut devrait faire hâter la commission; elle assume une grande responsabi-
!ite sur eUe.

M. GUYET-DESFO]VTAi?fES Nous ne perdonspas de temps; nous nous
jéunissons chaque jour.

M. o. BARROT La chambreest justementpréoccupéede l'abus qui se fait
-journctfementdes sociétés en commanditepar actions.Un projet de loi a été
présenté qni tend à supprimer la faculté des sociétés en commandite par ac-
tions, et abroger un des titres du Code de commerce.Si nous avions accepté
cette pensée du projet, eh! mon Dieu, ilya déjà long-temps qu'un rapport
aurait été fait, le trayait eut été facile, très simple. Rien n'est plus simple
en effet,que d'abroger un droit pouren prévenir les abus; nous avons voulu
maintenir le droit et le régler seu!ement,de manière à prévenir une grande
partie des abus. Nous nous sommes voués à cette œuvre difficile, nous y
avons consacré toutes nos facultés. Nous avons interrogé tous les intérêts,
fait appel à toutes les expériences, voilà pourquoinous n'avonspas terminé
notretravail.

ït y a quelque chose de mieux que de fairevite, c'est de faire bien et de
faire de manière à ne pas porter atteinte aux points fondamentauxde notre
législation civile.

M. BARTHE,garde-des-sceaux:J'aurais désiré être entendu dansla com-missionpour connaître tes moyens qu'elle propose. Je désire vivement que
ta discussionvienne à cette tribune, et si la commission a trouvé des moyens
efScaces pour arriver au but que se propose touteloi, je suis disposé à m'as-
Mcier à ces moyens mais il est désirablequ'eue les ait trouvés.

M. o. BARROT Quand nous aurons terminé à peu près le travail, nous
mous ferons un devoir de vous le communiquer.

M. TESTE Vous avez dû'voir dans tes procès-verbauxde ta commission
préparatoire, que, de prime abord, elle avaiteu l'idéede laisser subsister tes
;actionsen commandite,mais de trouverdes moyens pour supprimerles abu~.

Après bien des recherches, nous nous sommes vus dans l'impuissance
d'opposerune barrière au débordementqui nous menace, voilà pourquoila
commission a repris une propositionqu'eite avait écartée.

Vous serez plus heureuxquenous sans doute, je l'espère, et je m'associe
d'avanceà vos succès; mais enSnvoHa. ce qui s'est passé.

M. o. BARRO'r La discussion du projet est prématurée-Nous examinons!a )oi
avec soin; si nous avions accepté le projet de loi du gouvernement,dans

les vingt-quatre heures nous aurionsfait un rapport; mais cela nous a été
impossible.Je ne puis répondre aux susceptibilités personnetiesquisesontproduites.

M. TESTE Parcequ'elles en avaient le droit.
M. LE PRÉSIDENT Le fond de ta toi n'est pas en discussion;c'est une

recommandationqu'on a voulufaire.
L'ordre du jour est la suite de la discussionde la loi des faillites.
I) restait hier à voter sur ce dernier paragraphe. Toute hypothèque

.conventionnetteou judiciaire,et tous droits d'antichrèse eu de nantissement
constitués sut* tes biens du débiteurpour dettes antérieurementcontractées.M. fAscAMSpropose de supprimer les mots pour dettes antérieure-
ment contractées.

Une longue discussion s'engage.
L'amendementest rejeté. L'article est adopté.
Art. 447.Tous paiemensfaits par le débiteurpour dettes échues,et tous

actes à titre onéreux par lui passés après la cessation de ses paiemens et
avant le jugement déclaratif de faillite,pourront être annulés si, de la part
de ceux qui ont reçu du débiteur, ou qui ont traité avec lui, ils ont eu lieu
avec connaissancede la cessationde ses paiemens." Adopté.

Art. 448. Les droits d'hypothèque et de privilège valablement acquis,pourront être inscrits jusqu'au jour du jugement déclaratif de la faillite.
Les hypothèques et privilégessuivront le sort des actes auxquels its auront

.été attachés.
Unediscussionconfuses'engage sur cet article.
La chambre m'est plus en nombre ta séance est levée à cinq heures et

demie.

ORDRE DU JOUR Dtf SAMEDI51 MARS. A une heure, séance publi-
que. Rapport de ta commission dts pétitions.

VarMt~s.

EXPOSITION DU JLOUVRE (1).

CLÉMENT BOULANGER,EUGÈNE DEVÉRIA, WtNTERHALTER.

Il est difficile d'imaginer quelque chose de plus gai et de plus ré-
jouissant à l'œil que le tableau de l'EM/~Mtt p~o~t~Mc ~MMpa/tt
soM patr~o~Mc, par M. Clément Boulanger; les Noces de Ga-
mache, les Noces de Cana, le Festin de T~rimalchion sont peude chose en comparaison de cela, et certes, personne ne doute que
l'enfant prodigue, en y allant de ce train, n'ait bientôt vu le fond de
son escarcelles!profonde qu'elle soit. Derrière cette opulence, il sem-
ble entendre grogner les pourceaux de la misère, et le père du jeune
drôle peut faire engraisserun veau pourcélébrer la fête du retour.

M. Clément Boulanger,outre le talent de coloriste qu'il possède,
serait un admirablepeintre de décors, architectureset perspectives
l'Opéra le réclameévidemment. La composition de l'EM/~Mt pro-
<Z~M6 est merveilleusementbien entendue, les masses architecturales
en sont distribuéesavec un goût infini et les personnages; belles da-
mes, élégans cavaliers, musiciens, danseurs, valets et pages s'y grou-pent de la façon la plus gracieusedu monde.

A la gauche duspectateur, s'élève un escalier monumentalà deux
Mmpes côtoyéesd'un garde-fou à balustres ventrus avec une plate-
~forme pour repos, où sontarrêtéesdeux ou trois Sgurinesélégantes et
sveltes abritées du soleil par une large ombrelle de ce rosé imprégné
de lumière et glacé d'or si cher auxancienscoloristes; les deuxrampes
ainsi réunies se divisenten gagnant, chacune de leur côté, les coins

.d'une magninqueterrasse pleine'dé Neurs, de vases et de statues qui
sert de soubassement à un palais féerique; ce palais réduit à l'état de
ïncoquel'abbayede Thelème et tous les rêves des M~<6 et E~e
~VM~. Au bas une fontaineadossée au murde soutènementefnledans
des conques de marbre ses franges d'eau claire et diamantée;de
grands cyprèset des pins en parasols'élancent allègrement dans l'air
bleu et doré; cet escalier,dont Paul Véronèse eût enviéla dispositien
et la symétrie, donnedes fantaisies singulièresd'entrer dans le tableau,
de posersa main sur larampe et de grimper deuxà deux, quatre à
quatre, en sautillantcomme un oiseau, tant qu'il y aura des marches;
il semble que cet escalier ne puissemener qu'au plaisir et que le bon-
heur soit au bout; comme les anges qui montaientet descendaientl'é-
chellede Jacob;miUe idées joyeuses, mille fantaisies printanièrcs
vont et viennentsur ces marches étincelantes,beurréesde blonde lu-
mière, azurées d'ombres transparentes. Que l'on doit voir du haut de
cette plate-formedes perspectivesravissantes; de grands, jardinsen-
tremêlés de jets d'eau, de statues et de terrasses, de lacs piqués ça
et làde blanchesétincellespar lesbarqueslointaines,qui glissent comme
des cygnes les,ailes déployées à la brise; de montagnes de velours
épinglé, où s'accoudent à mi-côte comme des nymphes fatiguées, de
nonchalantes v.illa de marbre tout ce que l'imaginationd'un poète enbelle humeur (s'il était des poètes joyeux)pourrait inventerd'amusant
et de splendide.

A l'autre coin du tableaus'élève une belle colonnade de porphyre,
où filent des luisaos Meuatres~oùle jour s'accroche en vives arrêtes,
aux sailliesde la sculpture;un dignependantde l'escalier;sous ce por-tique. des esclaves n grcs transvasentle vin de Syracuse dans des fla-
coos de ciselure florentine; ils le transvasentm'me dans leur ventre,
car te mattr.c n'y regarde pas de bien près; de belles jeunes servantes
soutiennent sur leursmains blanches des plats d'or où fument des mets
blonds et croustiltans à l'œil. La frairie est complète. Sur-la pelouse
drue et fournie comme du velours, qui occupe le milieu du tableau,

(l)VoirtafrM!edu35m~s.

sont aMM ou à d<mi coachêsdes groupesde beauxMigneurs et de fol-
les courtisanes qui chantent,deyisent d'amour, prennent des sorbets
ou mangentdes conserves et des fruits. Au fond, une joyeuse troupe
s'embarque dans une gondole, probablementpour aller à l'île de Cy-
thère, comme les bergersde Watteau.

Voilà à peu près le tableau, autant que des mots incolores et sans
forme,peuvent randreunecompositiondessinée et peinte telle est du
moinsla première impression.Sans doute, qu'en regardantde près, on
trouverait des incorrections de dessin, des parties manquantde soli-
dité et d'un ton superficiel,mais l'effet général est lumineuxet gai.
H y a de l'air et du soieil, qualité rare on pourrait aussi reprocher
quelques réminiscences de Roqueplan, si des réminiscences de Ro-
queplan n'étaient pas encore des choses charmanteset qu'on est bien
aisede rencontrer.

Nous ne saurionsqu'engagerM. Boulangerà persévérerdans cette
route. Tant de peintres se sont, épris, on ne sait pourquoi, du triste
amour de la laideur, qu'on ne saurait trop encourager les gens de
goût et de talent qui ne regardent pas l'éléganceet la grâce comme
au-dessous de leur génie. Il y a la peinture savante comme il y a la
musiquesavante; nous savons, pournotre part, que souvent nous ai-
merions mieuxautre chose.

Ne passonspasà un autrepeintresansdonner aux aquarelles de Mme
Elise Boulanger les élogesqu'ellesméritentpourl'éclat et la vigueurdu
ton il est peud'aquarellistesqui arriventa cette chaudetransparence
quel'on croiraitréservée à la peinture à l'huile.Les .Ett/<MM </M~aM-
~fe et du fte~c, 'le sujet tiré de Jcce~M, les PremièreseerMM,
sont de petits bijoux d'esprit et de couleur. Ceci sans la moindrega-
lanterie.

L'on se souvientencorede l'effet prodigieux que produisit, à l'épo-
que de son apparition,la ~V<MM<MMc<fjHc?M't 7~, d'Eugec.e Devé-
ria c'était le tempsdu moyen-âge pendule des troubadoursen re-
dingotteabricot,bordée de bandesde velours noir l'on parlaitbeau-
coup de damoiselles, )de tourelles, de mandores, de paladinset de
chevaliers. Chasselatflorissait.

La surprisefut extrême figurez-vous l'impressionque dut produire
sur desgens habituésau gothiquede l'horlogerie.cettepage animée et
vivante avec les costumessincères,les attitudes véritablesde l'époque;
comme les yeux accoutumés aux tons gris et froids des continuateurs
de Guërin, de Girodet et de David, durentêtre éblouisde cette splen-
deur vénitienneet flamande, de ce luxe et de cette abondance de com-
position. La N<MM<Mtcc f<HMM'~ 1~ est une des plus brillantes
productionsde l'école coloriste et par ce tableau M. EugèneDevêria.
se mit tout de suite au premier rang parmi les rénovateurs de l'école
française;la doubleétude de Rubens et de Paul Vêronèses'y faitéga-
lement sentir les tons fauves du Vénitien tempèrentle vermillon san-
glantdu Néerlandais. Il résultede ce mélangela couleur la plus appé-
tissante, la plus blonde et la plusagréable du monde; ajoutez à'cela
une science profonde du costume, de l'ajustement,de l'arrangement
des groupes, et vous aurez un des plus remarquablestableauxqui se
soient exécutés depuis l'extinction des grandes écoles de Flandre et
d'Italie.

Aprèsl'apparition de cette grande page, M. EugèneDevéria,par
des motifs que nous ignorons, sembla se retirer sous la t<:nte, et ne
plus vouloir participer à la lutte. A peine si quelqu'esquissechaudeet
brillantevint rappeler au public le nom du peintre, que du reste il
n'avait pas oublié. Cette année, M. EugèneDevéria veut nous dédom-
mager de son long silence et montrer auxgens qui n'ont pas vu ses ta-
bleaux de Notre-Dame-de-Lorette,et son plafond du Milon crotoniate
qu'il n'a pas dégénéré il s'est présentéavec une listenombreuse ba-
taille, sainteté, histoire, genre, il a tout abordéavec une égale faci-
lité et un égal bonheur.

Les tableaux apportés par M. EugèneDevéria sont t~tc F-M~cen
Egypte, la B~ttM~e (<e AfttM~~M.C~t~Mep<6Mr<MKSMpct~-
fils tués par <eMrs o~c<M~- <<c.sBas-Bretons en pT'ïpre~e-
t~MÎMM6 Croix; don Juan CMtr~TMM~Zer~MC t~MM un ca-
<'Mt6(,des portraitsd'hommeset de femmes, et quelquesfantaisies à
l'aquarelle.

La ~~6M«e <<6 ~<M'x<M«Mest la plus importante, ou tout au
moins la plus vaste de ces compositions; cette toile a un faux-air de

tapisserie des Gobelins d'un piquant singulier vous diriez d'un Yan-
dermeulen sur une grande échelle il est impossible de faire ressortir
d'une manièrepluscaractéristique,la physionomie et l'attitude de l'é-
poque. Les chevaux et lescavaliersont quelquechose de flambant et
d'alluméqui rappellela facilite de Loutherbourget du Bourguignon;
ce sont bien là les grandsgenêtsd'Espagne, les montagnes mecklem-
bourgeoisesà queues congruementtressées etrubanéesde faveurs cou-
leur de feu, qui nous font souriredans les chasses et les escarmouches
du Parrocel. Il règne dans toute cette peinture, un adorable parfum
de rococo qui a peut-être le tort de diminuer l'impressionsévère qui
doit résulter d'une bataille où l'on se hache consciencieusement en
pièces. Les groupes de blessés secourus par les chirurgiens et les vi-
vandièresqui occupentles premiersplans,sont d'un arrangementtrès
adroit et très spirituel.

Cette bataille, sans atteindre a la furie et à l'eSroi violent du pont
de Taillebourg, sera sans contredit,avec celles de MM. Couder etGaI-
lait, une desmeilleures du muséede Versailles.

La FtMtecM.E~y~emanque peut-être de la sévérité convenable;
la Vierge est trop jolie, trop coquette; mais les anges sont charmans
ils diffèrent beaucoup des anges efflanquéset phthisiquesde l'école
nêocùrêtienne; mais il ne nous est pas démontré que les anges soient
plutôt de longs spectres d'un dessin maigre et d'une couleur rance,
que de beaux garçons aux joues veloutées et dans la fleur d'une santé
béate et reposée. Les anges de M. Deveria, quoiqu'un peu petits-
maîtres, nous paraissentaussi vraisemblables que les anges décharnés
et macérés des partisansd'Overbeck.

Deux ou trois cadavres de petits enfahs, le poignarddans la plaie,
sont jetés sur le premierplan pourtémoignerdes cruautésd'Hérode,
etindiquent les motifs de la fuite des trois saints personnages.

La C~ottMe~6Mf<Mtt ses pe~est disposée dans le genrede
la~YaM.MM.ce~'jHewt7~. Les enfansde Clodomir, couchés sur
leur lit de mort, en occupentle milieu. Clotilde, vêtue de noir, pâle, `,les yeux rougis de larmes, est agenouillée auprès de la couche funè-
bre. On voit dans ce tableau, composé eh pyramide, plusieurs Cgures
engagées dans le cadre. M. Devéria affectionne cet arrangement,qui
donne à la scène du pittoresqueet de l'étrangeté.
Cette peinture est d'une pâte plusgrasse,plus richeet plus solide que

les autres du même artiste. Elle est traitée moins librement et moins
sans façon plusieursmorceauxse font remarquer par la finesseei la
vérité du ton.

LesjBretû/M <nt pied <~ croix formentun grouped'un goût
parfait etjd'un aspect très agréable;on y désireraitun peu plus de pié-
té et de conviction.

Les autresmorceaux,aquarelles et portraits,sont touchés avec cette
désinvolture, cet agrémentet cette facilitéde pinceau qui distinguent
les moindres productionsde M. EugèneDeveria. Mais nous ne saurions
trop engager ce jeune peintre à ne pas tant se laisser aller à son abon-
dance naturelle pour se soutenirà la hauteur de son g)orieuxdcbut
et se surpasserlui-même, il a besoin d'étudesaustères,c~ntinueUes, et
comme Ovide, le, charmantpoète, il ne doit pas être trop indulgent

pour Ma propre génie. Le naturel Je plu! heureuxa beoom d'êtreSou-
tenu et ravivépar un travail assidu et la contemplation constante de
la natare. Nul peintre n'est plus heureusementdoué que M. Eugène
Devéria, et, s'il voulait, au lieu d'être i'utf des premiers, il pourrait
être le premier. Il n'a pas tenu complètementles grandes espérances
que ses commencemensavaient fait concevoir.

M. Winterhalter, le gracieuxpeintre des C<M~CM~ f/M D~camJ-
ron, se présente cette année avec une Ëgure de grandeur naturelle,
uneJeMMC/tMe~e~Wc~a.

C'est une jeune et charmantecréatureassise nonchalamment,avec
une belle jupe de taffetas bleu de ciel, un corset rose, du linge ébouis-
sant, des nœuds et des bouffettes de rubans épanouis comme des roses
sur sa joyeuse parure; son tambour de basque vibre encore à côtéd'elle; eUerëve,

car elle vient de danser, et la danse inspireaux jeunes
filles de profondes méditations;à quoi rêve-t-elle,à sa parure, à sajeunesse, a son amant, à sa beauté, à ses beaux souliersneufs, dont on
voit la semelle presque vierge et luisante encore sa main, repliée,
soutient son menton à fossette, elle a l'air moitié gai, moitié triste,
avec un petit air adorablementboudeur; derrièreelle le soleilcrible de
ses Bêches lumineuses les cimes panachées des grands arbres de la fo-
rêt ô jeune fille d'Ariccia laisse ce sourireétincelant relever les coins
de ta charmantepetite bouche,car tu ne serasjamais aussi jolie qu'au-
jourd'hui tu es dans l'heure de.ta beautésuprême,et Wnterhalter,
le poétique Allemand, a saisi le momentfavorable pour te uxer sur la
toile. Demain, à coup sûr, tu seras moins belle et c'est peut-être ce
pressentimentinavoué qui te fait rêveuse. `

Assurément,l'on ne peut refuser du charme à cette peinture, et
même une grande habileté; pourtant la pâte est maigre, mal nourrie;
la toile, à peine couverte,produit des transparencesfâcheuses; on di-
rait que le tableau est exécuté à l'essence et non à l'huile, et par place,
il a tout-à-faitl'aspect d'une détrempe; une peinture aussi peu solide
ne pourra pas résister à l'actiondu temps dans vingt ans, elle aura
disparu;ce sera granddommage. Le dessin gagnerait aussi à être plus
serré. Le portrait du prince de Wagram,que l'on vante beaucoup, ne
nous ravit pas, à beaucoupprès, autaut cela est troppropre, tropver-
nissé, trop luisant; la petite fille lutte de grâce avec les plus jolis en-
fans de Lawrence somme toute, c'est un des portraits le plus remar-
quablesdu salon; mais nous aimerionsmieux une autre JcMMC/M<c
<~rtccmou un secondF<M'?M6)ttc..

THÉOPHILEGAUTIER.

H Va paraître dans quelques jours, à la librairie de Dumont, un nouvet
ouvrage de Spindler, auteur du ~M:/ et de la A'one de GMadenseM, sous le ti-
tre de ~MttfMre~ d'Mt! ~en<:<AommeaHemaxd. Cetouvrage, dit-on, spirituel,
gai et vif, a été traduit par un élève distingué de l'Ecole polytechnique.Le
nom

de fauteur promet beaucoup.
L'assemble générale composéede soixante-deux des actionnairesdo la

sociétéde rONT-REMY, pour la Stature du lin, a eu lieu hier.
Le gérant a rapidementexposé que ta cenvictionseule de la réussite de

l'opérationt'avait décidé a !a mettre par actions; que tes capitalistes de Pa-
ris et de la province avaient répondu, au-delà de ses espérances, à l'appel
qu'it leur avait fait, puisqu'en trois semaines it avait réuni les 1,800,000
francs nécessaires à la formationde la société; que le cours de 1,260 fr. au-
quel étaient arrivées les actions de ta société,au milieu de la baisse extraor-
dinaire subiepar toutes les autres actions industrielles, démontraitclaire-
mentque son opérationavait été comprise par le puNic, et classée au nom-
bre des affaires utileset sérieuses.

H a de plus exposé que la filaturede lin était la plus bette conquêteque
la France ait pu faire sur l'Angleterre;que les résultatsqu'on devaiten at-
tendre étaient immenses; que le lin, matièrepremière, étant de 50 à 40 pour
cent meilleurmarchéque le coton, et pouvantêtre filé au même prix, de-
vait naturellementobtenir l'avantage"ur ce dernier produit; que )'on pou-
vait juger de ta valeur de ses assertionsen allant visiter ses machineset
métiers dans son établissement,à Paris; qu'it était tellement convaincu des
résultats de l'opération,qu'il ne s'était réservédans l'acte social qu'une part
dans les bénéfices après l'intérêt payé aux actionnaires.

Il ajouteque tous les frais préparatoiresavaient été supportés depuis dix-
huit mois par lui seul; que la société n'aurait pas de frais d'essai à suppor-
ter que le capital de la société était entier, car il a voulu la Stature du lin
pOMf afo:)' ~f~atMM dt< lin.

Haa terminéen disantque, quoiqu'encommençant, l'opérationse trouvait
déjà dans tes conditions les plus favorables, puisque le cours d'eau apparte-~
nant à la société pourrait être réalisé avec un bénéfice de plus de 100,000 fr.;
que des offres lui étaient faites par des maisons anglaises pour l'achat de ses
brevets; qu'enfin il espéraitque vers la fin de septembre,aMphM tard, l'éta-
Missement seraiten pleine activité.

L'assemblée a alors nommé pour son présidentM. HippolyteDuroselle,ar-
mateur au Havre. On a procédé ensuite à la nomination de cinq commis-
saire! de surveillance,et le scrutin a donné pour résultat le* noms suivans:

MM. Brière-Vattée,négociant à Paris
Chambeau père, propriétaireà Pari:;
Vital, propriétaireet maire-adjointa Passy;
Soulié, ancien négociant;
Lavecat,rentier.

AVIS aux spëeutateurs.fentrepreneursde plaisirs publics,restaurateurs,
marchands de vins, etc., etc~, de t'Me de Saint-Germain,situéeen face du
pont, à cent pas du cheminde fer. Cinq cent mille personnes ont été
transportéesà Saint-Germaindepuis le 26 août jusqu'au 5< décembre. A
partir du l" avril, le chemin de fer est en mesure de transporter quatre-
vingt mille personnes dans une journée. Il est évident que St-Germainva
devenir le centre des plaisirs de Paris, des promenadeset parties sur t'.eau.
Dans des circonstances bien moins favorables, t'ite St-Denis a été jusqu'à ce
jour une fortune pour ses nombreux locataires. L'Ue de St-Germain, de la
contenance de dix arpens, est plantée de superbesombrages. Le propriétaire
oure de louer ou de vendre aux conditions les plus avantageusesen tout ou
en partie par arpent, demi-arpent,ou quartier. Cette Me est égalementsus-
ceptible de devenir un Tivolipour bats,, fêtes et concerts,ou le parcd'unema-
gninquehabitation.Onpeutétabtir en outre sur tes bordsdet'ite de St-Germatn
de: bains et une école de natation,et en faire te centre de plaisirsnautiques,
qui seraient très goûtés du public parisien.Lesbords de l'ite peuvent servir
de mouillage à une centaine de bateleta. S'adresser chez M. Melchior
Tiran, propriétaire, rue Notre-Dame-de-Graee,n" 6, quartier de !a Made-
leine. Paris.

La Société d'horticulture générale peut encore disposer d'un grand
nombre de belles variétés de rosiers francs de pied au prix de 65 à 75 cent.
On expédie dans tes départemenset à l'étranger.

La Société se charge de l'arrangementet de la plantation des jardins dans
Paris, et de la fourniture de fleurs pour les fêtes.

Les serres sontvisibles de 6 heures du matin à 6 heures du soir. (Boule-
vard Mont-Parnasse,37.)

Les actionnairesdes mines de houitle de la Haute-Loiresont prévenue
qu'à partir du 1" avril, ils pourront se présenterchez M. Léchât, agent do

change, rue LepeIIetier, 25, pour effectuer te paiementdu S' quart du pnx
des actions, et recevoir les .intérêts et le dividende fixé par t'assemMéegé~H-.

rate du 25 février dernier.
M Robertsonva faire paraître le texte de toutes les leçons de son

cours de langue angaise en cinquante-sixgrands tableaux, a l'usage des

maisons d'éducation.Ces tableauxsont imprimés en assez gros caractères

pour pouvoir être lus par une classe de soixante élèves. DsdevfennenUn-
dispensables aux nombreuxprofesseurs qui ont adopté ta méthode Robert-

son et seront ta garantie la plus sure pour les chefs d institutionset pouf
lesnarensque cette méthode est suivie Sdèlement et dans tous sesdéta.ts.
On trouve le prospectus et l'on peut voir le spécimen chez le professeur,
rue Richelieu, 47 bis.

–OfGce depubticité, 9, boulevard Montmartre,négociationsd'actionsin~

dustrielles, insertionsetabonnemensatous ies jour~ux )r;i.nais et etran-

gurs
~m~~ ~fi~ Paris, ve.ite d'm.mcubtes, b~e maison de

campagne aux environs de Paris, vente, démarche a hire ou a suivre près

des ministères et administrations,renseignemens sur les socie es. L ofhee se
charge d'être le représentantauprès des entreprises mdustneUes.cte.,etc_,

soit pour la rentrée de teurs intérêts, ptusieurt actions vendreet a tictietcr,



~S'miBS~TaHtESB~~SB~SriHa~~ mFmm~S~B~Sr'~Ns!~SS~Em~~BGALEME DE LA PRESSE
Directeur

M. CHARLES PmLÏPPONT.

La Ga/efie <!e <a:P)'MM, h Mtt~retto'e et dM ~eoM~fM formera deux magniBquesyotumes-ttibums~qai
tenfermeront !e! portraits de tout ce que !a Franee compte d'iUustrattonsdans !a presse, dans ta tittërature et
danslesbeaux-arts.

A partir du 3 KYrier,itpara)t°touste<dimanches une ou deux !tTra!j.eni de cet ouïrage.

Les onze premières livraisons sont en vente, et renfermentles portraitset tes biographies de MM Bamtam. EMgèmeBrMfaMit.MetesvMte. Aiptnmnse :Km'r. tteorgee Sand. Atexandre
Bmmae, tPaut Itel&rejCtte, Armât, tes f~ereN Cogmt~rd,jLamenmatSet F Halevy–Les prochaines livraisons contiendront Serthe, Attolphe AttaiM, ~tternttnter, M6ry, Mon
Ooztan, Emgème Cmtmet, PaMt de NLoett,BonMë.Vermet, M deBaIzstc.tPanmyEts<Her,Bëjaze<, MmeAncetot, AMber, Meye~tteeret <)fMtea Janin

On peut''acheter chaque livraison séparément,sans augmentation de prix.–Les personnes qui souscriventpour vingt-cinq livraisons, les reçoivent à domicile à mesure de leur publication.p Frit:12 fr. 80 ç., pouf Paris, et 15 fr: peur la province.–On ne reçoit que !es mandats :ur !a poste.
p

ON SOUSCRIT A PARIS au Bureau de la GALEME DE t,A PRESSE, r du Hazard-Richeiteu,9; chez AuEERT passage Véro-Dodat;chez SussE,pL de ia
Bourse,et dans tous les dépots de PuBUCATtONspïTTORESQpES. Pour ta province,à raMpn des trats de poste,te pnx est augmenté de 2 sous la HvraM.

REVUE FRAMÇAISE.
SOMMMAtREDELAMVRAtSOM~EMARS.

t LÀ MAMBM DE<BËMTtS DANS I.E GOUVE!tNEM:NTREMËSEN-
TATH',pa''M.DUVEKGtËRDEHAURAtfNE.

tt. COCRSE PNHOSePBIQCEEt<)AI.LEMAGNE:~GOETHNGEN,MM.INET WEIMÀR.
n!.MS)!0')UME[<SDEFARIS,parM.VJTET.

Vt. HtsTOlMDE FRAKCE sous KArcLEON, par M. BI6NON, tome'Compterendu par M. ROSSI.
La MYM FRANÇAISE,qui contenaitdansses )iTraisoMpree<dentes!'BTucE HisTORiQBtSsuttGEOMENONK,!'Es:Aif!n.ADM[o-

ERATMet t'artictesur )a REUGio!)DANS LES sociETBSNopERNES,par M. GCIZOT,puMera prochainement unnouveautravail du
hlAme écrivain. ·~Oa~'a~onne'ataUbrairiedeM.PABi.DDPONTetC*,ruedeGrenene-st-Houo)'<,s5.(H&tetdes Fermes.)–prix:<ofr. par an.

~foc%e<e CM ecMtMtttM~~c ~«~ McMoM~ ~e JMf<MM~<tefM~e
<tejB~è<?~e~

tj'aMemM~e g~nératetccmve~n~e p<MM' to%C Nmrsepnranmt,
m ayantpas Fënnt ie nw<nltfe snNasamtd a~cttOMMtti'e~pour~MM-
Fer, U y amr~ mme m~nveite &sstemM<6ete B<~ avrHprec~~tn, à W ii
an setp, a~tt siège <tei~ sectéte, rtote dn Semtiep, ~4, à tea~t d èM~e
lësctnqcenuntssairesdela~coMtntam~tte.

Varart des st&tttts,t~Mectton ser& vat&Mc~ne~ne soit ien<Mn-
tretottUdesretiens Fepr~sentees dams cette secomde eMtSemMee.~~t!~

m. ~P&M'i7t<Mt<f7t, r~e <Kt?' -K ~T-ZN.. m
H SUF~BJORITÈCCfBrS'FA'CÉTË" SBR MEë JMITRES T3ECTOTRATX.
HtTMnn'~f~" ~T'm~ 'Mm,T'nnn<<tnch<tatmn-.asSt~nes. ET)TmtRTnaTt!jtet !ïMla~3iBS~ei~eïHnejB)
tK JO~K~~TT~<&-FRANCE <&' ~'ETJ~ANeEX.. '~j

nfiroTS ct~eznP
dans- toute§ 1 ` r, r.eirccsman

lE,.villes 1 y
I rüe

DE rHArcÿ. Pücheltén
'et de I étéang: =s, a Paros:.

&:M< a.'tmeHtapprouvepar l'Académie ne Medeenie ë).pâr M medëcm!i(tt;'paris,pour te iétahlissemefn.mis <;onva)esceES,.des
matadesetdespersonMSfatbtesdelapoitncepudet'estomac.tt convtentaux Dames,aux E):~M, et.tactjiteles.digestjons.

SIROP DE LAITDANESSEDE MÏCARD.
PMTORALPAR EXCELLENCE pour guérir ta toux, tes rhumes, les catharres et tou-

te! les maladiesde poitrine. Aux pharmacies MicAM), rue StLazare,M; et pEU.E-
Ti!!R,r. St-Honoré,sst; DCBi.ANc.r.du Temple, f39; Vin.ETTE, r. deSeme-St-Cer-
maie, 67; i.<GniLi.BTTE,r.de Bourgogne,u;roNTAtj!E,pt. des Petits-Pères, 9.Pnx, sff.

GRAtNES DE BETTERAVES
Blanches de sitêsie.à vendre à L'AGENCE AGRICOLE, BUREAUSPËCtALDES FABRI-

OUES DE SUCRE,rueFavart, 8, a Paris; elie! proviennent des fabrican! de suere ou
cette industrie ëstteplus répandue, et sont vendue!! au prix coûtant,avec une com-
miition de 5 p. OtOenphM.

POUDRETTE INODORE A 5
FR.

LESETtEït,
~f~MK de h ~e~e, foMte de C~areKto~ (Ban)ieue de Paris).

Fumer les terres d'une manièrecommode eta bonmarche,tel est le proM~me re-
~otupar j'inventeurde cetengratt.

BRE~~ET DI]WENTÏON MEDAÏLI/E DE BRONZE.
GRAÏSSEMOIREA ~OC LA LIVRE.

pour voitures, moulins,sucreries, forget.–Sem dêpOt.rueSainte-Avoye,M.
30 livre!! de ce produit font autant d'usage queioe UvrM de tonte autre graiste,

BOURSES.–PAJUS,50 MARS. Peu d'affairesavant )a Bourse;ta rente a tof M, tantôt demandé,tantôt offert. Ce

a été aussi celui d'ouvertureau parquet. Teus tes efforts tentés pour amener tahausse,n'ont produitqu'un momentMf 30, après

lequel ta rente a rétrogradé
jusqu'à

Mf M, <t fermé au parquet a Mf e~ cent. ptusbaa qu'htef, et dans ta couusse
âMfo24)' demandé..

La baissç est aussi de os cent. sut: le 5 o(®.~T~n~s. fausse QuatreCanaux,ChemtMdeTersaittes, rivesdroite et gauche, et Bateanx BaMe-Seme,

& 50 Grand-Combe,le fr. BitumePo)onceau, 20 fr. (un moment65 fr.); d" Bez-Maurets, ioe fr, (t5e fr. a )ou-
verture Pont-de-Loup et SaUnes citis, is fr. Gaz comprimé, 2 0[e. Fer ~atvamsé, tcofr. v

Baisse Chemin de saint-Germain, 2 fr. so. Mines MaiUot, ï5 fr. Asphalte Se;ssel, 400 fr. (un moment500 ff. Charbon-

nage deBray Chemind'Epinac, Banque du Havre, et Caisse hypothécatre, 5 fr. Papier nais. se fr.
Dans tes fondsétrangers;ta detteespagnolea néchi de 3[9 pour t'active, et de l~ 010 pour ta passive; l'empruntd'Haihde 60 r.
tjè!0t0 portugaisest remontédel[20t0.'

FONDS !t" P'us Plus D'. CMt. pMMEs.-6ndamois.6npMch.uh.
ruBLics. cours, haut. bas. couM.pféc. PJ\IMEs~-=f!ndu mOIs.

50/< J*)Ct. 108 "a 105 T" 107 95 iOT 95 T07 95 dt. t.
tM.

~f.C. 108 05 10S05 108 108"" 108 05 dt.50. '»
30;eJ*)Ct. MM MM MMSOSOSOlSdt.t. *)' ")'Md tfc.

SOM 8030 MM MM S03odt.50. 6065 SO 56
RtfJ'tCt. 9975 99 15 M60 99 (io 99 75 dt. t. )))'))).))))) ~MM~;
JanV.ff.G. 9980 MM 9980 a9SO 99 75 dt. 50. MM ..)" ~M,
AEPORTS.f Ducompt.à Na du m. 5 o/O 05 07 t/: 3 o/o .021/!p. R. deN. 05 "t !cMtORIS.jp~~Q~g~m~ t7i;2-:()))/,i MB/!)))ttf. to"
ti/20foJ'(Compt. !')!ni;EsrAc!t.Detteact.. a':t/8pRtjssE.Empr..))t')B)!c
'duNm. t6uc. Ditïër. AtJTRicHEmetatL*"))!!n
4o;o J'dufCompt. toi 75 Passiv. 4 t/z Lots. Bt.. e.

Mm. tffac.D. AM.ftiff., 5);4 piBMONT.Empr.. 107250
B.duTrês.. BELGiQ. Emprunt.. 104 ET.-RÔN..Empr.. lot 7/6
Bq'dtiF~.fGompt.9665!" une.. t04~/4 Banque M<))t

j'j~nv. (finc.a< Banque.H60""PORTCG..50/0. <
R'de)av).(Compt. n' &QC.. ;4S5"* 30/b. 203/4
.j'j~av. tHnc. ))*<D.. soe.gên.)')* –Sac. M3/<

3/~
0)if;a'<t°~Compt. u6o"» reun..t095'" Miguë). tae~
J'jaav. (&nc. a)!)' xo

Mutind.
"m"' Hot.LAND.2t?ï8/o55 t/tBitume. HÀiTi. 450'"

CHANGES, 3 mois. AMSTERDAM,papier, "); x/~ argent, 57 )M. HAMBettRG,
papier,<S5 argent, t85 x~ LoxDRM, papier, 2537 tf:;argent,25 35
–N~pLEs, papier, .~n < argent, 4t5 ')/ VIENNE, papier, Mt ~); argent,

2503/4.
MGLETÉfUtE. LONDRES,M mars. 3 e/0, 93 1)4, ")) i'p'. Actif, M 5t3, "t xp). passive, 5 l~ ")" DtfKrée,< l)S, <[*

–Portugaia,t0/e,3t n4,t"; d°,3e/o,2t 'p, ")". Brésilien!tp, m'![" –CotomM.ens.9~<f.t' MexicaiM
.t.. Betget.«'3 t~"f. HoUMt~t< M: 6H 'JL" < ?t~, M~t. D~ H~ ~K<, tH m )'t".I

DE LA HTTERATUREET DEs BEAUX-ARTS

PMX DE LA.MVRAtSOr~. TEXTE ET PORTRAIT 50 CSENTÏMSS.

V. DE L'CTILItBDE L'HISTOIREDE LA PHILOSOPHIEPOBR Ltà
PHILOSOPHIE ELLE-MEME,par M. DAMIRON.

M. Miss HARRiETMAETiNEAtr,par MmeAMABLETASTU.
VII; PROMETHEE,poème,parM.EDGARDQUIKET.
TIII. EoposiTioK DE <Mt, paj M. )e Cte de MONTALEMBERT.
IX. GciBOETGl!<EYRA,opÉradeM.F.!IALËVY.«

X.COtJF-D'OEILBIBLIOGRAPHIQUESUR L'ANMEUM.

KAtFFA D'OR!ENT
Cet alimentpectorai etttomachiqùeest

&fefeMdM<ybM~e)'HeHMni i) estsain, très-
nutritifet guérit ics gastrites et toutes tes
irritations de poitrine et d'estomac. Dé-
pôt,hou)evartttajien,t5 etâtapharmacie,
rue~J.-Rôu!Seâù,2<.

~im.MA~~

Pfemief ëtabussement de !a capita)e
pour te traitement t~~tt~ .des iKatadie!
<eefe<e~ e! de! &!)'<)'es, demaMfyea~om,
~i«'Ae«! &f)M<otMa~a peau. c;onsu)t.médicatesgratuites, de te h. à h., MM.
Colbert; entréeparticù)., r. ViYienhe,<.

PHARMACIECOLBf;RT, PASSAGECOtBERTEEBB~EEBaEB!
Constipation,vetits, bite et gtaire, 3 tf.

ACTIONS IKBTJSTRIEMjEB.
Can.Bourg. tCtseMin.Montet.soo'"–j* )..)..u–Maittet.iOt5")

4 Can.. H52 50 G.-Comb. 2050J' Mo Chazot. H25
C. hypoth. soe ex Gëmonv. "Mi t"D°OM.ehd.t'–St-Bér. MOM

Ch.iSt-Germ. 9'!5 H.-Loirë. 605 't6nc.975 c" Aveyron. MnM
Ver!).dr. '!?5 Gardettë. "'M

6nc. 777 50 Bit.SeysMi.. 8600 n"
vers.,g. 667 50 B.-Maur.. Mse––6n3. 670 c" –Ebtonc. 915 M
Cette. tic* '<M c. LafRttë. nod 0*

–Epinac. 635 f d° 5350 ne
Muthous !!B ))' B. duHavre. tiM–N-àûr). *))~.f)p)atre.K°'–Str.âB. Mo* Omnibus.tn
Coto~n. et M M.St-Maur. Do*))

–MTeste.6(tnDefsèchem..M)"n)'Bat.St-VaL. <Sa)inesCitisio35"
H. à L. ")' t!* Gaz Portatif 7–àBord.. <!) D!; ,av.0urcq.. MoM

–Marne.. M ««Boucherie!)..<3¡B.:Seine 560 56 Pap. Mais. 6eo–Cave.e'<f*Brass.tyon)t.)')n
.P.deLoup.. 995""Char)).Bray.590e~FergatYan..1250 Tissusde)in. 505 »

Chaque tiYraison, de format in-4", est composée d'un portrait dû aux crayons de MM. DEVEMA, GIGOCX/
ADOLPHEMn~TjT, JuMEN,LÉONNoEL, CÉM8T!N NANTEMl., et d'une notice biographiquerédigéesousia

direction
de MM. MAXtMiHENRAOtiijet .LoutsHuAR'f.

.L'ouvrage

est imprimé avec le plus grand luxe typographiqueche)! Ëverat.

PA~EBOTS A VAPEUR
'1

1
Entfe ie Ma~vre, Ha~mEtenirg et

t~ctteFdaBt.

Les deparu,pour avru, auront heu,pourI HA7HE~URG; comme suit:les4,~d et2t.r"l
HAMBOURG, commesuit :tes4,t<et2t.L.

Lesprix sont de 160 ff. pour les ires.
detM fr. pour les ïme:.

S adresser:au Havre,aM.pmt.At,MEMT, directeur;à paris, à M T. ALBRECHT,ruaSaint-HoBoré,3S3,detà4heures.
Ans. Les intéressésdans ta Société des paquebotsà vapeurentre !e Havre et Ham-

bourg, sont prévenusqu'u y aura uneassembléegénérate extraordinaire, te samedismai, au domicttede M. FocLD, notaire a paris, rue Neuve-St-Marc-Feydea~,M.ARTICLES POUR MAR!AGE§:
Grand assortiment de CorbeiHes Petits-Meubles, ~Bourses et Eventais

.'MCMESPA~P~~E~

Mitions nouvettes ettHustrées.~N~ison A~m Ctas~tJX @t C$mp
J!Me ~M Co~a~:<b/:o/'e,7, ctMpy'e/MMr.

l'ettE, 'l

N'AL&B du Dr. BEUTHO~IE,,?et'aulrèSMÀLWIE8

Cette méthode,ddntiespremiersessais remontentàptus de quinze'années,a uhtent!
t'as:entimëntdes praticiens tes p)us distinguesde paris. Le harou Dubois )ui accor-
dait touts sa confiance,et MM.'esprofesseursCruvethier,pariset. pinet, tous troit
médecinsde ta Saipetrière,ont été témoins des fjuérisonsqu'eUc a opérées sur des
maladesde cet hûpitai, considéréscommeiKeBinEms. Pour plus de renseignemens,
voir ta notice en vente chez l'auteur, rue Richetieu.,3, prix 75 e. Cette notice sera
envoyée gratis aux personnes de )a provincequi ]a demanderont. Ecrire franco.
ConsHitattonsdirectes ou par correspondance.

M t < B M <~ f~~t < <~ftt' Garantis, avee facilitéde iesHA SOSRS FOUSERT changer, 3 fr. pièce.RASOIRS -FOUBEFîT,, changer, 3 fr. pièce.aWM~VBB)~ t ~t~t.tt! B passage Choisit, 35. j

TREMPE 4LNGt.Aï6E. aPans. j

Sïropëtpâtë de Mou de Veau auLichen d ïstande
préparespar Pc'd Ga~e,pharmacien,rue de GreneUe-St-Germain,13. Dëpôtt à paris,
chez Grou)t. passagedes Panoramas,3, au magasindes pâtespour potages à la phat-
macie, place du Caire; PharmacieLeperdrie),faubourg Montmartre,M; et cheztous
les pharmaeiensde France.

NOUVEAU COSMETIQUE
De M° DussBR, fMe <t Gp~-Saint-Honof~~t3, aa t" Apres examenfait, H a ëte

reconnute seu)qnidétruiseentièrtmentlepoiietteduvetentroisminuteseansattérer )a
peau. U est supérieur auxpoudreset ne laisse aucune racine, prix: te fr. (Ongarmtit
!'e6Fet.) L'ëpitatoireen poudre, 6 fr. EAc ROSE qui rafratchitétcolore le visage,6fr.
FATTf!T'Rf!A<!<:tF'M"M'PApprouvée parla chimie,pour teindre )e< che-t.AU Uitt.U&oai.t.MmjE.yguxà la minute en toutesnuances sans danger.
On teint têt cheveux. POMMADE qui ]es fait ero!tre. CR<ME et BAu qui effacent tHS
tachesde rousseur. 6fr. t'artiete. Onpeut essayer. Envois en province. (Attrançfur.

OtfBESIMACQCMKtBE~StJITEetaU
cOMTÀNT~ à < .ou s lieues de Paris, une
joiie MAISONde campagneen partie meu-
btëe, bien construite et en très-bonétat,
dan< une'beueposition, avec des eaux vi-
ves ou courantes, renfermée de murs et
d'une contenancede trois a cinq arpeM.

S'adresser /fancoa Paris,à M. P. de

MARCHANDISES,
tARis, 30 MARStMt.

Huitë co)zadisponiMe,96 9f '");
courant du mois. 99 ipo avri), «.,))!!)i!);4moisdumUieu,9S'44
dernieMn)ois,iOS'DM.

LiUe,!a, t! se. voiture,6 50,D M.
Esprit .3/6 disponible,t60, "'B cou-rant du mois, ï6d avri),157 60,
i6e;

4 mois d'~té, 157 60, 1M;,4derniers
mois,t6'!M,

BESTIACX.–po:ss~,MmaM.
r Bœufs, vach. Veaux Moutons
Amène. J,3SO 3t 732 6,643.
V.s/p:. <,300 3f M2 ~H6.

Lei/2k.5!t~5'!à4'!7!a6e

663601
Les nesuauxétaient sams e[ generaie-

ment de bonne qualité. Les meilleur!
bœufsétaientde ta Hante-Vienne~de t'A)-
Uer,de ia Vendée et de Maine-et-Loire; iesmeilleurs

moutons de l'Attemagne,du
Nord, du Pas-de-Cataiset de Seine-et-Oise.Le coursdes bœufsa peu varié aujour-
d'hui; il s'est maintenu âM c. la livre
éomme au derniermarchede sceauxpeur
les bœufsde t" choix.

Les veaux ont éprouvéune baisse sen-
siMe sur le cours du dernier marché de
poissy; tes moutonsont aussiéprouvé une
baisse sur le, cours.
pnxmoyenpayteœ. foiasennvres.B(BUt6. 360 6Mvaches. M6 4MVeaux. M 1M
MOUtOM. M -i6

HH.B.MMÀM.
HuHedecotza(t'hèet.). sa K 50

d'' tin. M Mt~~od° œiUette. M'
(f bongoût. M *fM M
d'~ soutfrée. t~o M-~<<~
4° chanyM. ~M~

Les{Mparts, pour ROTTERDAM, aurontltieu
commesuit:lesi,5, i0, )6etMaYri).

Les prix sont;de 70 fr. pour tes très.
de45fr.pourles2mes.

'r– -)
YMMY, avocat, jreceveur de rentes, ruedesBons-Enf.t[is,h"to.

A VENDRE ou AËCHAKGERcontre despropriétés rura)e!,tres-bet!e MAISONd'un
produit sûr et considérante, située dans
t'un des meilleursquartiers de paris.

S'ad. au portier, boulev. St.Martin,n,7,

d* MmeMne. si se*" exd° ëpuréepeurquin-qùets. M <Smf fondu du pav~,!cs 50kttp~r. M tt')"
2 votturespour pari! atr. 75.Nos )mites de colzaet de )m étaient peudemandes;H s'estfait queiquetaffairesen

œiHette.

Arras,25 mars. –Le marchede cejonr,
quoiquepeu fourni en blé, a éprouve une
nouvelleaugmentationavec

demande. Le!

teigteset eecour~ebMde même, et )'a-
vpinesansyariatM*.

Brie-Comte-Robert, ':< mars. Nousa-
vons eu une nouvelle hausse de 59 c. sur

SPECTACLESDD3JMARS.
ACADÉMIE.–
FRANÇAIS. –MtMoN DE loRrn:, drame.
MM.Beauva!tet, Geffroy, Menjaud, Dee-

mousseaux,provost,Auguste, Mariùs,
Mireceur, Leroy/Monhur,Mathieu,
Arsène, Fonta, Co)son, L. Monrose,Rëgnier,nai))y, Brévanae, Faure,
Moahur,A)exandre..

Hmea Dorvaf, Adetine, Mathilde.
ITALIENS. l.~nniTANi.
MM.Ruhini, LaMache, Taniburini.Ma-

gtiano, Boncon~igtio.
Mmes Snsi, Amigo..
OP.-COMIQUE. DOMiNo No;R, 3 actes.
MM.Moreau-Saintij Couderc, Grignon,

Roy, 'fessier, Léon, patianti, Aiexis,
Borc),De)euze.

Mmes Damoreaù-Cinti, Boulanger,Berrthau)t,AugU9)a,Lestage.
MMLE BCHEUE, op.-com.~j a.

MM. Couders.Fteury, Farqueit, MmetRoy,f~Yo;t,H<tage.

Rédacteursen chef
MM. MAXÏMtHEN RAOUL

ET LOMS HUART.

D, FEVRE,brév.,r. St Honore,395, au t"
SiHOPS EM POUDRE

Si commodes en voyage,à la campagne,
iur mer. Nousy avonsapport cette année
jne.p<:rieetioaqui taisse de bien loin tou-
.es les contrefaçons. La boite de i0 hou-
teities ou 3u verres divises, 3 fr.–~e di
:M/o, le plusexquis et Je ptm rafraichis-
!ant des sirops, la bouteitte4 fr.

A t)N SOU LA BOUTEILLE.
J.a Pot(f!f6 de Se~s ~aseM~e corrige l'eau

presque partout malsaine, nuisihte auxdents et a i'estomac, eOe'en fait une bois-
son rafraîchissanteet salutaire, qui faci-
lite la digestion,prévientet jjuérit )a gra-
velle, la pierre, tes rétentions,tesmauxde
reins,particuliers aux hommes debureau.
Les M paq. pour 20 bouteittes,t fr. !dem,
PoKch'e</e fiH moMMeH~pourchanger tout
finNancen C/taMipa~Me,i fr. so c.

LA CRËOSOTË-BILLARDCONTHE LESEiEBE~EHSB
Ëniève de suite la fiouteur la p)us vive etgueritlàcarie. Chez BtLLAItD.ph. j'.St-J.-ta-Boueherie,

M,pr. tapi duChatetet.prix 2f

~f<t~M&e& ~ect~fe~.
OttMtMtt*)B~,M~Mit M, MMMtti..M.MM)M.M)Mt.
MrfMtX'tttMtmtt1Mt M t*t)TtM)tT M BMT'MCn ALBERT
MMM)<<th ttmtM t. tMh.mtXr.M e)..r.<Mt<~<p)ttn<u<tim<MMpt<.m <. i.~U< )'Mh,~ttmMt<t mM«ttM .t <t~«t~)~ tMTtU M), h<MM<<<-MtM M t<tM<t<M«MthttiM,t)t.
& Barn, tne MentOtgBeN, 21.
AVIS. B'tMm M-th.Mt MM

dt.
tt*Mt ttm<Tt*t.Y tOM )« M-M« t*M~
**)**<t tt n<M~tth <«<<Mh<M r<.~«~ tMttMttM<jni M M~t «<Mtt«<tptth« <M MpMMtMM,M** !t M«mmtt<<tOM
<M MM.oiMd'jt~JttM. ~MttttjtmMJMM
*t dMtr~et~~M~

Oncmptoie toujoursavec té musgrand
succès, contre les /u)'.s &/aKeAetnnctOi-)te. te TRAITEMENT indiquepar M.te doc-
teur GcyËTANT,memh.de i'AcadroYde
Mëdeciae, chev.de taLe~ -d'Hon., etc.etcaanssonouyra~surtaLeucorrhëe.

A ta pharmacied'ABABtE, rue deta Fer-iHe-des-M.ithurins, <o. Correspondantdanstoutes)esvittef!.(Anr.)

PHARMACtRCOLnERT. PASS.* GE COJ BERT.

Com.re tatuux.et tes spasmes.51'. Kt.xt'.be

VËStCATOÏRES CAUTÈRES.
ra~e<a< I.e))e)'df!e~

L'un pour entretenir )es\'êsicatoiresd'B-
ne manière parfaite et régulière, l'autre,
rana)eh]ssant, pour panser tp: cautère:
sans démangeaison~ 2 fr. te rouleau, <fr.te 'terni (jamai: en hoite:). ChMpmsMsâà
t centimeprëfërabte! au tinge:sMRt!-
BRÀtpert'ectionuëa.Faubourg Montmar-
tre, Tii. M;)~~ dam fOM<ej les t)iMM deFfaxeeet de ~faM~e)-.

te Ne;l'avoine a au contrairefaitun mou-vementrétrograde de M c. à t fr.
Etampes, 24 marz. Notre marche

etatt assez.bien approvistonné. H n'y apas eude hausse .sur )e Me, mais seutemectbeaucoup
de facitité a obtenir les prix de)asemainedernière;la têtede blé tut ven-due jusqu'à 54 fr. thect. tp, et le pluscommun:<
l

TBIBUNAL DE COMMERCEDE LA SEME~
DECLARATIONSDE FAII.LITBS.

DDe Cordiezet Cie. la dite Cordiez ma-
jeure, agissanttant en son nom personne]
que commeseule gérante de ia sociétéCor-
dfez et Cie, faisant le comm. de modes J.-c.,M. Ouvré: ag.,M JouYe,r.duSentier,3.

? GYMNASE. ciermont, ou Femme d'ar-tiste.
7 VAUDEVILLE.–Lustucru~Mariaged'or-

gueU,A3oans.
6 VARiBTBs. Amour, Suisse, Foirest-Laurent,Mme Gihou.
T FAL.-ROTAL. i~° repr. )e Pioupiou,

ou la Gloire et l'Amour.
6 p.-ST-MARTiN.– pauvreFi!!e,Tour.
6 AMBfGu.–samud, Femmes et pirates,

MaftreMe.
6 GAiTE. Hussards,Farruck, Page etdanseuse. Femmes Uhree.
6 CIRQUjE-OLYMf. BtJOU.
S p.-SAiNT-ANTONB.–P)usde totetie,DeuxForçats,anglaismejomace, Fà-

miUe, Frères féroces,Jôogteurs.
< tAsiNo pAGÀNiNi. –Concert tous

tes soirs, prix d'entrée: 2 fr.

L'un des g6rans E. BOUTMY.~

P&R!S, –Imprimeriede MTHnNBetMOft
mett9YiMgifM,M.86:


